


PREFACE 

Aussi exceptionnel que cela paraisse, le professeur Émile Pinel est 1 à la fois un théoricien et un expérimentateur ; à la fois un mathématicien =! et un biologiste. Grâce l'association heureuse de ces manifestations de 
son esprit, il nous offre un nouvel ouvrage qui compléte ses précédents et 
surtout qui couronne toute son œuvre élaborée avec méthode et longue 
patience sur plus d'un demi-siécle. 

Ici, dans un style simple et clair, l'auteur nous permet de mieux saisir 
les multiples aspects de sa pensée, sans jamais égarer les non-spécialistes 
dans les méandres d'une science nouvelle et ardue ; mais sans sombrer 

.dans-la facilité, ni compromettre la rigueur des raisonnements. 1 

Je vois mal comment il aurait atteint tant de précision et comment 1 

il aurait trouvé un langage d'une telle efficacité s'il n'avait pas usé avec I 

finesse, du support mathématique. 
Depuis longtemps, on sait que Ies lois de la physique et de la chimie 

commandent à l'activité tissuIaire. Si elles ne sont pas systématiquement 
suffisantes dans le microcosme cellulaire ; si elles y sont compIétées par 
d'autres dites bioIogiques et encore mal connues, elles s'avèrent nécessaires 
toujours. 

En particulier, les théories de la relativité restreinte et généralisée 
qui ont modifié Ies conceptions des physiciens, doivent fournir des expli- 
cations nouvelles, supplémentaires ou complémentaires sur des processus 
vitaux. Ainsi le suggéra Einstein ; ainsi le prouve Émile Pinel. 

D'abord ce savant a créé la biométrie leucocytaire, mettant à profit 
son hémo-étalateur amélioré d'année en année, iI a élaboré sa méthode 
des instants favorables et défavorables propres à chaque individu pour 
une période donnée de son existence, dont les conséquences en médecine 
pratique s'avérent extraordinaires lors des applications médicamenteuses. 



Pourquoi avoir choisi les leucocytes, ces cellules voyageuses, ces 
laboratoires complexes et spécialisés, ces gendarmes toujours à l'affût 
pour assurer Ia défense organique ? 

Chaque type de globules blancs joue un rôle spkifique dans le combat 
général contre les poisons, les impuretés et les micro-organismes qui 
tentent d'envahir la ruche cellulaire. 

Soumis aux ordres de l'ensemble organique parvenus à Iui par voie 
chimique, physique ou hormonale, il traduit à sa manière, avec une grande 
sensibilité, les besoins, les faiblesses, le vieillissement et les maladies locales 
ou générales du corps. D'où l'intérêt de le bien connaître, d'en suivre les 
rythmes que peuvent perturber tant de facteurs endogènes et exogènes. 

Se basant sur de telles considérations, notre inventeur est arrivé à 
définir et à préciser mathématiquement les moments favorables à ta meil- 
leure efficacité des médicaments pour un malade donné. Par généralisation, 
ii les appliquera aux aliments et même aux efforts physiques et intellectuels 
afin d'en accroître le rendement sans surmenage. 

Voilà une découverte qui bouleverse les modes d'investigation des 
thérapeutes classiques. Je regrette que jusqu'à présent, elle n'ait pas assez 
retenu l'attention de nombreux officiels comme elle le mérite. Peut-être 
faut-il les accuser moins de jdousie que de paresse intellectuelle devant 
un langage mathématique dont leur scolarité a été privée. 

Toute étonnante qu'elie paraît, cette nouveauté n'a pas sufi à combler 
l'esprit insatiable du professeur Émile Pinel. 

Approfondissant les rythmes et les cycles qui régissent tout ce qui 
existe, tout ce qui vit, depuis Ia plus humble réaction de chimie minérale 
jusqu'à la plus complexe réaction de chimie biologique, faisant appel aux 
plus délicats résultats de la physique mathématique, ce chercheur s'est 
attaqué aux champs intramoléculaires d'origine gravitique, électrique, 
magnétique, etc., qui engendrent les structures et les formes de ce minuscule 
univers individualisé qu'est une celIule. Au passage, il a défini des ondes 
de forme entrevues pai les prêters pharaoniques et qui les utilisaient pour 
des momifications comme dans la pyramide de Chéops. 

Par te jeu difficile de ses Cquations, il est parvenu à relier remarqun- 
blement le monde matériel au monde spirituel. Mieux encore, il pénètre 
dans le psychisme parce que ce dernier naît de phénomènes intracellulaires 
et particulièrement nucléiques. 

RelaGviste copvaincu, non seulement il a associé les temps bioIogiques 
au potentiel des champs de gravitpiion ; mais encore il a montré que 
ceux-Ià commandent aux horloges biologiques dont la théorie d'Einstein 

permet de faire la synthèse et qu'aucune coupure brutale n'existe entre 
l'univers des vivants et l'univers des morts. 

A ce haut niveau, le professeur Émile Pinel apparaît comme un philo- 
sophe qui marche de pair avec les plus chevronnés, au point de discuter 
scientifiquement sur la vie et la mort et de considérer l'une et l'autre comme 
deux aspects particuliers dans l'évolution des animaux et des hommes, 
wmrne deux étapes nécessaires dans le renouvellement incessant de l'univers 
et dans l'ascension de l'humanité. 

Tout hasard exclu, la matière vivante lui apparait ordonnée, soumise 
à une sévère régulation, assujettie à des champs de force, c'est-A-dire aux 
impératifs de ta relativité généralisée. Fort de telles conséquences, il arrive 
A percevoir d'une nouvelle manière, ce que les anciens nommaient l'immor- 
talité de I'âme, plus par intuition d'inspirés que par raisonnement de 
physiciens. 

Très brièvement, j'ai essayé de résumer la pensée du professeur Émile 
Pinel, son ouvrage sans doute le plus accessible, mais en même temps, 
le plus profond, le plus émouvant, celui qui aménera A mieux réfléchir 
tout homme hanté par son devenir. 

Avec une audace tranquille, il n'a pas craint de briser le cadre classique 
de la biologie et d'insinuer ses pénétrations loin dans le mystère où notre 
univers ordinaire acquiert des dimensions nouvelles, où la physique secourt 
la métaphysique. 

Remercions chaleureusement un te1 savant de son courage, de sa 
liberté d'esprit, de nous avoir conduits de l'inanimé à l'animé, de la matière 
inerte à la matiére dynamisée et structurée par la vie, du Soma A Ia Psyché, 
plus encore de nous avoir réconfortés par l'assurance scientifique de I'immor- 
talité de I'âme. 

Raymond LAUT& 
Docteur ès sciences physiques. 





t que dans la matiére vivante, les atomes ne sont pas en très 
re, ils se situent de maniére ordonnée dans l'espace nucléaire, 

rangés par les enzymes commandés par le noyau de la cellule, sous l'influence 
de la régulation, propriété fondamentale de la matiére vivante. Ainsi, la 
vie est lybr&e et non le désordre et on a tort de vouIoir traduire par Ia 
statistique les processus de Ia biologie fondamentaIe. Dans la matiére 
ordinaire, le grand nombre d'atomes est désordonné, en l'absence d'enzymes 
et de régulation. De Ih, les statistiques de Fermi-Dirac (les fermions per- 
mirent A Heisenberg de construire sa relation d'incertitude traduisant le 
duaiism entre corpuscuie et mouvement), de Bose-Einstein (les bosons 
pes i rent  ?i Louis de Broglie de construire une relation d'incertitude 
anaIogue, qui complétera, heureusement, sa mécanique ondulatoire). 
Botvnann parvint à cette conclusion que dans la matiére ordinaire, le 
désordre créé I'or&e. Schroedinger, prix Nobel de physique, pensa que, 
dan! la vie, l'ordre serait dû à ce qu'il a appelé : I'entropie négative. En 
réaiité, nous allons voir que, là, l'ordre provient également du désordre 
à l'échelle du laboratoire de biologie ob nous ne savons pas, dans un domaine 
donné, réaliser des expériences identiques. 

De nos jours, des nouvelles techniques ont prouvé que mes idées de 
1932 étaient exactes. En &et, l'analyse R.S.E., résonnance du spin électro- 
nique (rotation de 1'éIectron sur Iui-même qui crée un champ magnétique, 
met à jour des électrons de l'ordre de IO-" mole, des substances dont le 
poids est de l'ordre de g) décèle des substances fugitives, n'ayant 
qu'un électron, appelées radicaux libres, sans lesquelles le phénoméne 
biologique,ne'se produirait pas ; la biosynthése des protéines, à son tour, 
appo* upe preuve supplémentaire du fait que pour réaliser une loi donnée, 
ses processus, dans une périodè d'incubation préliminaire, construisent les 
phénoménes partiels de cette loi au cours du temps biologique (relié au temps 
ordinaire par les écarts dans la probabilité de correspondance entre période 
et phase ;lui va suivre ou par le paramètre fondamental des mouvements 
dans le tr&s .petit biologique) discontinu, reIatif, aléatoire à l'échelle du 
laboratoire, temps lie aux phénomènes partiels dont les arrivées se font 
dans la phrase biologique, constituant la loi sous la ferrule de la régtiiatbn, 
à une étheiie de tempspriviiigiée propre à la loi. C'est cette échelle de temps 
privilégiée, donnée par l'expérience, qui nous donne, à son tour, la période 
du ~gvthme par lequel la Ioi va se renouveler, toujours sous l'influence de la 
régulatioa, m i  à partir des caractéristiques se présentant à cette échelle. 
Ce ,qui .montre, entre autres, la nécessité d'étudier les variations réelles 
dans le temps de tel ou tel facteur rythmé, dans les cas pathologiques 
notpmment. 

% loi est l'invariant du groupe de transformations reliant entre 
. ,1 

eux les phénomènes partiels dans leurs arrivées, groupe exprimant la 
régulation. 

Ainsi dans la d'incubation, à l'échelle du laboratoire, on se 
trouve dans l'incertitude et dans Ia phase qui la suit, l'incertitude à engen- 
dré la certitude. II se présente ici un fait possédant, en lui-même, une 
contradiction fondamentale qui s'explique comme suit : 

A I'échelle du laboratoire d'analyses biologiques, le temps bioiogi'que 
se présente dans {'incertitude mais, à l'échelle de la biologie fondamentaIe 
il dépend, dans Ie cas normal du potentiel du champ de gravitation. Donc 
son incertitude n'est qu'apparente, traduisant I'infériorité de l'opérateur 
qui s'attaquant à l'analyse seule néglige les mécanismes invariants dé la 
synthèse objective de la vie, ce qui le conduit, dans bon nombre de cas 
importants à admettre I'anarchie cellulaire, restant, de ce fait, en contra- 
diction formeHe avec la vie. 

Une première conséquence de I'existence de l'échelle privilégiée est 
que si l'on impose une autre échelle de temps aux prélévements du facteur 
à l'étude, on n'obtiendra pas les variations réelles caractéristiques de ce 
facteur qui, elles, se présentent seulement à l'échelle privilégiée et l'on 
sera obligé de recourir à la statistique qui, finalement, donnera des résuI- 
tats très imprécis, dépendant de I'échelle de temps arbitrairement choisie. 

Supposons, en effet, pour bien fixer les idées, que l'on impose l'heure 
a un facteur obiissant à une période de 30 minutes : 

1. si le premier prélévement se fait lors de l'amorce de la période de 
30 minutes, on obtiendra deux caractéristiques sur trois. Or, Ia loi des 
séries du calcul des probabilités pourra se présenter, renouvelant ce fait 
un certain nombre de fois consécutives ; 

2. si on procède au premier prélévement A un instant où rien ne sa 
produit dans le rythm: de 30 minutes, on n'obtiendra aucune caractéristique. 

L'ensemble des résultats obtenus dans le 1" et le 2" conduira à utiliser 
la statistique dans un domaine où, comme on va s'en rendre compte, régne 
la certitude. C'est le cas actuel dans tous les pays du monde. La probabilité 
de correspondance entre la période d'i~icubabion et la phase biologique m'a 
conduit, entre 1926 et 1932, à la biochronologie scientifique qui, appliquée, 
après des études trés nombreuses et poussées, à un domaine synthétique 
(celui des leucocytes ou globules blancs des sangs périphérique et veineux), 
me fit découvrir la biométrie ieucocytaire et m'amena, en 1932, la mise 
au point de la méthode synthétique des instants ou moments favorables en 
thérapeutique. Or, dans les calculs, aucune caractéristique des globules 
blancs ne se présenta, ils étaient donc applicables à tout le monde vivant. 
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les cas pathologiques, comme pour la température, le rythme normal, 
appelé encore rythme circadiea du facteur, avant qu'il soit perturbé, s'est 
tamurci lors de la perturbation et a fait place à un rythme biologique, 
tel que, en général, le premier est un multiple entier du second - le premier 
étant rarement décalé - sans que, pour cela, les caractéristiques de l'un 
se confondent, dans le temps ordinaire, avec les caractéristiques de l'autre, 
comme on peut s'en rendre compte par l'exemple que j'ai donné ci-avant. 

Or, prkentement, c'est l'échelle des premiers que l'on impose à celle 
des'seconds dans tous les centres de recherche du monde en biologie, 
ce qui fait le triomphe des unités de sfafistique qui, impartialement et 
aveuglément, entretiennent, en toute bonne foi, les jeunes chercheurs dans 
cet état d'esprit d'aprés lequel, qu'il s'agisse de biologie ordinaire ou 
fondamentale, tout phénomène relève de Io seule statistique, état d'esprit 
qui fut confirmé par des prix Nobel relativement récemment et, en parti- 
culièr, par Ie livre de Jacques Monod : Le hairard et la nécessité. 

;Da& la matière ordinaire, période et phase sont confondues. D'abord, 
qufl me soit permis, pour bien mettre les choses au point, de faire un rapide 
historique. 
- Entre 1926 et 1932, j'ai étudié les rythmes cicardiens et constaté 

qu'au cours des infections lorsque le rythme nycthéméral est perturbé 
iI se raccourcit par rapport à la normale, dans la suite on prélèvera la 
température, non plus toutes les douze heures mais toutes les quatres 
heures ... Les globules blancs, ou appelés encore leucocytes, des sangs 
péripherique et veineux, qui constituent un domaine général synthétique, 
attirérent mon attention et je constatai que pour les étudier dans le temps 
au cours - des cas pathologiques nombreux qui les perturbent il fallait 
abandonner les rythmes circatiens normaux, préciser Ies études qualitatives 
et quantitatives des leucocytes. 
- En 1932 ma saur, hélas décédde en 1943, passa sa thèse de Doctorat 

en Médecine sur les premières applications à la Clinique urologique de la 
~@6'%tux pyogèned banaux de mes premiers travaux théoriques, profes- 
se~Ü Lè&eu, Président, Assesseurs : professeurs Cathala, Gaudard 
d9Allaines. 

. --1 1934, je publiai, dans Thalès (recueil des travaux scientifiques 
de.1'Ins,Gtut d'Histoire des Sciences de l'université de Paris), mon premier 
mémoire sur l'application des instants ou moments favorables dans le 
mécanjsme de la vaccinothérapie qui permettent d'éviter les instants qui 
Iui sont défavorables ou des périodes de moindre action. 

Le ;&ul du temps &nt, mon Maître au Collége de France, le profes- 
sent Hyacinthe Vincent, présenta mes travaux en 1947, 1948, 1949 à l'Am- 
, ' ,  . ;  
. L ,  
",J 3 . 

t 18 
E .  

démie des Sciences, la Société de Biologie Clinique exposa mes appareils 
au laboratoire du professeur Besançon à l'École Pratique de la Faculté 
de Médecine de Paris ; je présentai : 

1. en 1947 les bases expérimentales de mes travaux sur les globules 
blancs du sang à la Société Française d'Hématologie sous le patronage 
du docteur André Bocage ; 

2. ma méthode des instants favorables en thérapeutique le 22 juillet 
1947, sous les patronages des professeurs Hyacinthe Vincent et Laignel- 
Lavastine. A l'Académie Nationale de Médecine sous le titre : « Les signi- 
fications diagnostiques et pronostiques des rythmes leucocytaires et la 
méthode des instants favorables en thérapeutique », ob je démontrais 
qu'il existe des instants défavorables et des périodes de moindre action à 
la thérapeutique, chimiothérapie, radiothérapie, opérations comprises 
sans donner de priviltge à telle ou telle action thérapeutique ou toxique. 
- En 1945, je publiais aux Presses Universitaires de France Luméthode 

statistique en Médecine sur ce thème de la régulation celldaire, auquel 
la Revue des Anciens Élèves de l'École Polytechnique fit un important écho 
en 1948. 
- En 1950, Hafberg en Amérique, publia un premier ouvrage sur la 

biochronologie. 
- En 1953, ie professeur Georges Darmois fit contrôler mes calculs 

par le professeur V. A. Kostitzin qui, un an après, lui remit un manuscrit 
de quarante pages constituant un rapport positif, présentement à la Faculté 
des Sciences. 
- En 1960, Ie C.N.R.S., avec Reinberg, qui donne cette date dans 

ses publications, commença à s'intéresser officiellement à la biochronologie, 
ce qui a consisté à suivre des travaux bien antérieurs (no 14 de ma biMio- 
graphie) qui présentement, n'ont absolument rien d'original. 
- En 1967, le Bulletin de la Société de Statistique de Pwis, page 72, 

reconnaissait que j'ai été le premier à introduire les mathématiques en 
médecine (no 3 entre Ies numéros 26 et 27 de ma bibliographie). 

La biochronologie scientifique date donc de 1932 ; certes, bien avant 
cette date, on utilisa empiriquement la chronologie dans les médications, 
ne serait-ce qu'à citer les travaux des Asiatiques et parmi eux des Chinois 
depuis 6 000 ans; puis, beaucoup plus tard, ceux d'Hippocrate, de Pythagore, 
des Israéliens, des Hindous ... La biochronologie empirique date de pIus de 
6 000 ans, bien avant Ies Grecs, et non d'Hippocrate, comme certains I'ont 
affirmé dans leurs publications et comme le publiait récemment le journal 
médical le Généraliste dans son numéro 102 du 11 mars 1978 à la suite des 
affirmations de A. Reinberg qui, faussement, donne 1960 comme date de 



lSinterve&on des mathématiques dans la biochronologie. Le tout fin mot 
de la  question nous est donné, depuis 1975, par mon ouvrage intitulé la 
relativité en bioiogie (relativité restreinte et générale) qui étabIit, en parti- 
culier, d'où vient la biochronologie scienfifàque ; elle montre, en effet que le 
temps bioiogipe dépend du potentiel du champ de graviration de l'univers 
physiq@, 3 I'écheIle de la biologie fondamentale, donc des rythmes circadiens 
qu'il engendre, ceci, naturellement, à l'état normal. Il en est de même des 
phénoménes biologiques qui lui sont attachés ; la relativité en biologie 
fait la synthèse de nos horIoges biologiques internes et des perturbations 
qu'elles @naissent en se déréglant par rapport à Ia normale, quelIe qu'en 
soit la nature ; elle montre égaiement que les processus constructifs, mitoses 
par exemple, ou rétrogrades, destruction des cellules par exemple, sont : 
- les premiers, d'autant plus ralentis que l'orbite planétaire, sur 

laquelle on place le sujet, est plus étendue ; 
- - les -seconds, dans ce cas, sont d'autant plus accélérés ; c'est ainsi 

qu'au début des vols spatiaux , Conrad accusa, suivant ce qui m'a été 
rapporté par queIqu 'un digne de foi, 20 % de décalcification et inversement. 
Là, le sujet est soumis aux conditions qui lui seraient imposées si iI était né 
sur .l'orbite où on l'a placé, ce qui exige des traitements spéciaux pour 
défendre les organismes perturbés dans l'espace en leur gardant leur 
i< standing » normal. 

Globalement, il en résulte que la vie est plus longue dans l'espace 
que sur la tene, que la conclusion, sur ce sujet, de la relativité physique 
est biologiquement vraie. Ce fut-là l'une des objections faites à la relativité 
physique A laquelle Einstein ne pouvait répondre, ne possédant pas la 
relaiivit'e en biologie ; de là, les premières données de la « médecine spatiale » 
et de la « médecine énergétique ». 

Dans toute situation de l'homme dans l'univers, au cours de nos 
investigations, tout effet a une cause, prise dans un ensemble de causes, 
toutes capables de le produire, mais toutes les causes de cet ensemble ne 
produisent pas, nécessairement, les mêmes effets, tandis que leurs méca- 
nismes sont invariana de l'une à l'autre dans un domaine biologique et 
pour t&e situation donnée. 

Rien que sur notre planète ; prenons l'exemple de la biosynthése des 
pr&in& : la nature dispose de 64 triplets et 20 acides animés avec lesquels 
efi&Fabriqne des milliers de protéines. A l'échelle du laboratoire de biologie, 
cela conduit nécessairement à la statistique. Mais, s'il avait été mathéma- 
ticien, obligatoirement conscient de l'invariance, Monod se serait aperçu 
que le &cmisrne de formation de chacuae d'eiles est toujours le méme donc 
invariant ': transcription réguIée du génôme en A.R.N. messager dans le 
noyau, fixation sur un ribosome, peu importe lequel, du cytoplasme, apport 

des acides aminés par l'A.R.N. de transfert. Si bien qu'a 1'4chelle du labo- 
ratoire où il s'est placé, nous avons une incertitude au départ de l'étude 
d'une protéine, protéine qu'il faudra situer parmi les autres protéines ; 
mais, à l'échelle de la biologie fondamentale, où il se trouvait, régne la 
certitude, dans la réguialion naturelle, propriété fondamentale de la matière 
vivante. 

D'ailleurs, on s'aperçoit que beaucoup de causes que l'on croyait 
statistiques, ne sont pas fortuites, mais qu'elles dépendent de rythmes 
périodiques, ou périodomorphes comme les leucocytes ou globules blancs 
du sang qui fixent les caractères de leurs variations rklles. On doit donc 
rernpIacer les causes fortuites par les causes rythmées. C'est ce qui a été 
mis à jour par la probabilité de correspondance entre période d'incubation 
et phase biologique. 

Allons encore plus loin ; tout le monde semblait d'accord vers 1932 
pour reconndtre qu'il n'existe pas de formule de mesure, par suite de 
relativité, en biologie. Einstein avait pensé, cependant, que la relativité 
physique devait rendre des semices appréciabIes à la biologie, mais il ne 
savait pas comment rentrer dans ce domaine, parce qu'il ne possédait pas 
de formule de mesure, œ qui l'entrava définitivement dans cette voie, 
semMant ainsi donner raison it l'opinion générale de l'époque. Pourtant 
en étudiant les mouvements davts le très petit biologique, j'ai obtenu des 
équations par lesquelles on pouvait se rendre compte de la bipartition 
cellulaire normale. Or, ces équations se sont retrouvées intégralement par 
une loi magnéto-biologique d'induction vitale, analogue ?t celle de Lenz 
dans l'induction de la physique, rendant compte, encore plus Iogiquement, 
de la bipartition cellulaire normale. 

Dans ces conditions, je me suis trouvé, sans le vouIoir, dans le domaine 
de l'électro-magnétisme appIiqué la cellule vivante et, plus précisément 
au noyau celluiaire et dans les conditions d'études de la transformation 
de la cenule normale en ceHule maligne. 

Une conséquence de ces investigations est que : dans le noyau cellu- 
laire se trouve un ordinateur constitué par trois clzamps particuliers, sur 
lesqueIs nous allons insister. Le premier : doué de mémoire, renferme toute 
la programmation intranucléaire et il est capable de l'ordonner. 

Mais, pour ce faire, il a besoin d'un champ qui exécute les ordres 
et d'un champ qui les transmette, celui qui exécute les ordres est d'origine 
magnétique. 

Quant aux deux autres, les travaux de Becart en Amérique : les courants 
électriques, peuvent rendre de grands services par Ie rôle qu'ils jouent, 
en étant engendrés par les molécules conjuguées, abondantes dans la 
matière vivante, dont certaines sont capables, dans certaines conditions 





i 1. des conditions d'existence et de bipartition de Ia cellule normale ; 
1, 2. des conditions d'existence et de bipartition particulière, prématurée, 
de Ia cellule maligne ; 

3. des transformations de la cellule normale en cellule maligne, le 
tout donforme aux travaux exposés dans les congrès de cancérologie, 
no taGent  au Xe Congrés de Houston tout ceci en accord avec les ensembles 
éellulaires normaux et malins. 
a En plus, aprés avoir défini Ie rôle du tenseur dans Ies processus vitaux, 
& me suis demande ce qu'il advient quand il subit une variation infiniment 
h t i t e ,  dans Ia formule de mesure de l'espace intranucléaire. 

Toute variation infiniment petite du tenseur fondamental de l'espace 
htranucléaire en coefficient dans Ia formule de mesure provoque une onde 
qui ne traverse pas les cellules ou s'amortira rapidement dans un ensemble 
cellulaire, non prédisposé par modification des membranes enveloppantes 
de ses ceiiuIes au caractère malin, ou quasi malin, c'est-à-dire dans un 
ensemble cellulaire normal. En fait, toute cellule possède un caractère 
vibratoire. 

Dans Ies autres cas, où les membranes en question ont été modifiées, 
l'onde passe, au travers des membranes celIulaires enveloppantes, onde sur 
laquelie nous nous étendrons dans le cas des cellules malignes. 

Il s'agit là d'une réaction en chaîne sur laquelle nous nous étendrons 
d,am le cas des cellules malignes, qui n'aurait pas de limites si : 

1. toutes Ies cellules prkntaient des membranes enveIoppantes ainsi 
modifiées ; 
. 2. il n'existait pas des forces de régulation, responsables de Ia for- 

mation de l'ensemble cellulaire constituant la tumeur solide, comme les 
calculs des ensembles cellulaires l'ont prouvé. 

Par conséquent, l'ensemble cellulaire malin n'est pas anarchique car 
il dépend, dans sa structure, des forces de régulation. 
' Si dans b s  graphiques représentatifs des ensembles dans le temps, 

1;; figuratif peut sauter d'une courbe sur l'autre, toutes affineg il 
n'en'est pas moins vrai qu'elles dépendent d'une courbe de base exprimant 
la régulation dans Ies fondements mêmes de ces variations. 

La tendance aux modifications 1 et 2 se met à jour par l'analyse du . 
terra&':& sujet, ceci avec certitude dans l'état actuel de mes travaux, 
&iscu'e~le a ét6 soumise à une Iongue statistique, débutée après l'occupa- 
ti0naItemand.e en 1945, exigée par le recul du temps. 

En ef'iet, l'application de la biochronologie scientifique (1932) aux 
dobujes blancs ou Ieucocytes du sang m'a amené en 1932, puis en 1945, 

lors de contrôles où je devais repartir à zéro, àd6finir le terrain par la 
régulation et à mettre à jour des tests cyto-hématologiques de terrain 
tuberculinique, cancérigène, porteur d'infection banale. Les contrôles 
furent faits par le docteur André Bocage à l'Institut Pasteur de Paris et 
l'hôpital Saint-Louis, service et laboratoire du docteur ~eissenbach, et 
dans les centres spécialisés. Cependant pendant longtemps, malgré mes 
résultats, je me suis heurté au refus systématique d'admettre l'existence 
du « terraifi ». 

En 1953, 1954 je publiai l'immunité et l'antagonisme entre les terrains 
tuberculinique et cancérigène. Ce que je mis également en pratique dans 
les dix-huit années consécutives que je passai dans les laboratoires, hôpitaux, 
instituts, cliniques spécialisées et au Collége de France, Laboratoire du 
professeur Hyacinthe Vincent. La science exige une Iongue patience. 

L'une des conséquences de ces contrôles est qu'un sujet ne sera jamais 
cancéreux tant que son terrain n'y sera pas prédisposé. 

« L'onde », avec la réaction en chaîne, « le terrain », différencient le 
cancer de l'humain du cancer chez l'animal qui, au depart de toute expé- 
rience, ne présente pas dans ses cellules, à l'endroit d'élection, de caractére 
malin. 

Certes, chez l'animal, ne voit-on pas de différences, notamment, par 
exemple, avec le virus S.V. 40 qui proiifére chez Ie singe et donne des 
cellules cancéreuses chez le hamster, capables de donner, à leur tour, un 
cancer chez un autre animal reconnu prédisposé, l'A.D.N. de Ia première 
ceHule perturbée se retrouvant intégralement chez toutes les autres : là le 
serrain est fondamental ; chez l'humain et chez I'animal il a donc un autre 
processus. 

Ceci nous améne à voir comment, chez l'humain, ies calculs passent 
de la cellule normale à la cellule maligne : 

1. Ia membrane cytoplasmique se tapisse de molécules Ha ; 
2. le champ intranucléaire, en se modifiant, crée une nouvelle dispo- 

sition des molécules dans l'espace nucléaire, d'où un nouvel A.D.N. ; 
3. l'ensemble cellulaire ainsi créé obéit à la même fonction que 

l'ensemble cellulaire normal, quotient de ia fonct~op~ de croissance par la 
fonction malthusienne ou d'inertie de Deievski dépendant de deux paramètres 
constants dans l'ensemble normal et variables dans l'ensemble malin. 

Les courbes obtenues sont des formes en cloche dissymbtrique, engen- 
drées par des forces de régulation, dont les graphiques, au cours des périodes 
d'incubation, présentent une oscillation amortie avec deux maximum et 
un minimum. 



Ckst sur cette régulation qu'est basCe fondamentalement, directement 
oui indirectement, la méthode des instants favorables en thérapeutique, à 
partir des processus généraux des leucocytes du sang dont Ie domaine, 
cofpme on le sait, se rapporte à.un grand nombre de maladies dont les 
infections, la tuberculose et le cancer notamment, pour ne citer que ces 
cas-la., 

Au fond, elle montre qu'un sujet tombe malade parce que, chez un ou 
plusieurs' facteurs obéissant B sa régulation normale, le rytlrme circadien à 
fait pl- ' à un rythme biologique. 

.. Le but de la thérapeutique doit être moins de rechercher la cause 
perturbatrice et Ie reméde antagoniste que de rendre le terrain, enfin défini 
pdIes  globules blancs du sang, apte réagir par lui-même contre fa maladie 
en rétablissant sa régulation normale suivant les conditions de lieu. En effet, 
il se trouve que dans l'univers le terrain dépend de sa situation dans I'uni- 
vers, c7eSt Ib I'amorce de la médecine spatiale, donnée par la relatiijifé en 
biologie. I l  faut bien se rendre compte du fait que la cellule est un petit 
univers indipendant ayant besoin de beaucoup d'énergie ; elle fabrique 
elle-même ses machines et ses matières premières, elle dispose des enzymes 
qui, sur ordre du champ fondamental intranucléaire, sont capables d'exécu- 
ter leurs missions ainsi imposées, de les modifier, de les rendre ainsi, de 
chapger de forme pour capter telle ou telle mo1écuIe et de la placer en un 
lieu donné, de jouer le rôle d'activatrices ou d'inhibitrices du site actif 
proprement dit, de favoriser les rotations sur les cartilages osseux, etc. 
La'Gtesie limite de la cellule dans le vide étant 50 000 kmjs., son énergie 
au Eepos est donnée par la formule'd'Einstein dans l'atome, en y remplaçant 
la vIitesse de Ia lumière par une vitesse six fois moins grande, dans le vide 
pour les deux. 

. Dans la cellule se trouvent deux formes fondamentales d'énergie : 
l'une d'origine électromagnétique particulière, l'autre d'origine cinétique, 
basès de la médecine de l'énergie, également base fondamentale de caractére 
syn@étique de toute &-médecine de terrain B, le « terrain N, étant, enfin, 
scie~tSquement défini, bouleverse toutes les données classiques de la 
médecine mondiaie. Elle est, obligatoirement, pluridisciplinaire. 

!En-ce qui concerne les formes : pour fixer les idées, considérons un 
aimant dont les pales sont en contact avec le dessous d'une feuille de carton, 
sur IaqqeUe on a placé de la limaille de fer ; nous savons que, de suite, des 
f o ~ e s  apparaîtront, celles des lignes de force de ce champ. Supposons 
que:cet a w n t  a& la faculté de faire varier son champ et même d'en modifier 
les -orient?tions. A ces modifications correspondront, respectivement, 
diffdprjie~formes sur Ie carton. 

I . " 1  
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Ce champ donne un exemple du champ gravitationnel intranucléaire, 
lequel est aussi impalpable, à nos sens, que celui d'un aimant ou du champ 
magnétique terrestre qui, pourtant, agit sur nous en permanence. 

D'abord l'homme s'est attaqué d'instinct à observer ce qui, dans le 
milieu extérieur, pouvait assurer ses besoins de subsistance ; puis, il s'est 
rendu compte qu'il avait en Iui des mécanismes que sa curiosité naturelle 
l'incita à étudier. 11 se rendit compte alors qu'il avait peut-être des moyens 
de prolonger sa vie en se serviint ; 

1. des interactions entre le milieu extérieur et son milieu intérieur, 
2. de l'étude de ses mécanismes internes dont les comportements 

au cours du temps sont soumis à certaines règles liées au rythmes de l'uni- 
vers qui furent l'objet de la curiosité des Asiatiques dans des périodes 
antérieures à 6 000 ans comme le montra en 1940 R. Berthelet dans son 
livre 17Astro-biologie et la pensie de I'Asie. 

Ce qui montre, sans ambiguïté aucune, qu'il ne faut pas faire remonter 
1'Astrobiologie à Hippocrate. Si son esprit dogmatique est toujours de 
mise en médecine, ce n'est pas une raison pour lui attribuer des paternités 
qu'il n'a pas. 



2 
LA MEDECINE 

'ET SON STATUT EPISTEMOLOGIQUE 

) 

Ainsi l'homme a voulu prolonger son existence à partir du jour où il 
a,pu se rendre compte de ses possibiIités et de son état et on doit remonter 
&,des dpques extrêmement reculées pour en concevoir le courant de pensée. 
Sans aller si loin, considérons la médecine à partir de Galien qui en donna 
la célébre définition ci-aprés : « La médecine est l'Art qui a pour objet 
essentiel la conservation ou le rétablissement de Ia santé D. Autrefois, elle 
s'appuyait sur l'observation, l'.expérience, l'invocation à la spiritualité ; 
puis, les sciences, sorties de la philosophie, lui apportèrent des bases nou- 
velles, des moyens d'examen et d'observation qui se sont perfectionnés 
et ont augmenté en nombre. Se constituait alors une science des phénoménes 
de la vie, la biologie notamment, dont la médecine fut l'Art d'application. 
En résumé trh succinct rappeIons que Lamarck bénéficia de la chimie 
moderne - conservation des masses -, Proust - proportions définies - 
Dalton, Richter ... enfin Ampére jeta le pont entre les constatations résul- 
tant de la chimie atomique et les constatations résuItant de la physique 
dans le domaine de l'électricité. Sous la double avan& de la biologie 
efdela médecine, la physiologie prit naissance ; Claude Bernard - héritier 
d:Auguste Comte - dégageait des théories expliquant les mécanismes 
dé la, vie. D'où un& lignée de savants : Xavier Bichat (anatomie générale, 
hjstolbgie, embryologie), Victor Broussais (circulation capillaire, contracti- 
byité de la matière vivante), Jean-Nicolas Corvisart et Laennec (ausculta- 
tion), PbiIippe Pinel (psychiatrie), puis Trousseau, Bretonneau, Ricord, 
J,M. Charcot ... La bioIogie se développait avec Armand Gauthier, Joseph 
m a ,  Marcellin BertheIot (chimie organique), dont mon père fut I'éléve 
p$féré et m'a rapporté sur sa vie beaucoup de souvenirs émouvants, 
no-ent aqmoment de la mort de sa femme. Nous habitions la province, 
jamai&je ne suis venu à Paris sans que mon père me conduise devant Ie 
Collége de France pour saIuer la statue de Berthelot et je me souviendrai 

toujours du socle qui avait été placé à son côté où I'on pouvait lire : «Amitié, 
Amour, Gloire ». Quelle belle leçon pour la jeunesse ... ! 

Enfin, Louis Pasteur, Félix Pouchet, Bechamp, Robert Kock, Louis 
Laveran, Charles MaIassay, Chades Nicolle, Jenner, Maurice Raynaud, 
Charles Richet, Héricourt, Frankel ... Brown-Séquard, Mentchnikoff. .. 
dont on connaît les immortels travaux toujours appIiqués en médecine. 
Toutes recherches et mises au point qui ouvraient fe chemin à une colfa- 
boration étroite entre les diverses disciplines scientifiques, au service de la 
pratique médicale, pour le plus grand bien de I'humanité souffrante ; 
chemin qui ne fut pas suivi, la médecine, fidèle aux dogmes d'Hippocrate, 
préférant s'organiser en vase clos et éliminer tout ce qui ne provenait pas 
de son domaine propre. Ce faisant, elIe a suivi la science avec le positivisme 
et elle s'est très humanisée en oubliant son vériiabIe but. Pourtant d'autres 
formes de son domaine, non encore ~Eciellement admises, sont plus 
humaines que la médecine officieIle ; par exempIe, dans son exposé d'ouver- 
ture du XIIIe Congrés de la Ligue Internationale d'Homéopathie 1938, 
présidé par le professeur Cornil, doyen de la Faculté de Médecine et de 
Pharmacie de MarseiIle, le secrétaire de ce Congrès, le docteur Seval, parIant 
de l'humanisme s'exprimait en des termes d'une brûlante actualité : 

« Si l'humanisme fut autrefois tout ensemble, une truculente Crudition, 
une bouffée d'orgueil philosophique, le sens actuel de ce mot sYClargit et, 
de nos jours, I'humanisme peut être considéré comme un affinement global 
de la culture, comme une recherche active des moyens tendant à améliorer 
la condition intellectuelle de l'homme - il est donc trés différent du progrès, 
qui lui n'a cure des conditions matérielles de I'existen ce... Si l'on peut, a la 
rigueur, penser et démontrer qu'il existe cependant un humanisme scienti- 
fique pouvant hélas englober parfois un prétendu humanisme médical 
accouplé. Si I'on veut vraiment parler d'humanisme, on doit réserver 
cette appellation aux souples techniques de la connaissance plus soucieuses 
de la nature que du laboratoire, de la vie que de I'expérience scientifique 
de l'homme sensible, que de l'homme cerveau - C'est en fonction de ces 
prémices que je me suis toujours refusé B classer la médecine vraie parmi 
les sciences. Si une branche de la médecine mérite bien par son essence, 
par sa subtiIe unité, par son comportement, d'être mise au service de 
l'humanisme, de se réclamer de lui, d'être considérée comme une douce 
austérc discipline d'humanisme, c'est bien l'homéopathie. La médecine 
contemporaine a trop souvent perdu de vue cette notion fondamentale 
d'individualisme morbide. >> 

Constatons en effet que depuis 1938 la médecine classique a échoué; 
car elle s'est orientée vers la déshumanisation au profit du laboratoire, 
devenu maître du diagnostic, du pronostic, du traitement dans un sens 



tib technique qui compartimente les cas dans des casiers de plus en plus 
élanches et nombreux au profit de l'analyse seule, donc au grand détriment 
de la, synthhe. 

De plus, pour éviter le charIatanisme, on le conçoit fort bien dans 
I'intérGt des médecins et, surtout, dans celui des malades, le corps médical 
f i t  organisé dans la pratique courante, éjectant du Iit du malade tout indi- 
vjdu ne possédant pas le titre de Docteur-Médecin. Mais, ce qui est anormal, 
dest le fait que ces réglements sont sortis de Ia pratique courante pour 
s'irnposir dans la recherche scientifique où le non-médecin devient le 
sibalterne du médecin : du médecin ignare de la spécialité du non-médecin 
@, cependant, étant autorisé à prendre le commandement, d'où une série 
de recherches coûteuses et infructueuses retrouvant ce que d'autres ont 
mis parfaitement au point bien avant. C'est qu'il est facile pour un mathé- , 
maticien d'acquérir les connaissances du médecin, mais ce dernier est 
incapable de le faire en mathématiques. 
, De là, un travail d'analyse qui a éliminé totalement l'esprit de synthèse, 

créant des compartiments de plus en plus nombreux et étanches qui ont 
empêché la médecine de trouver son propre statut épistémologique, ce qui 
fait qu'elle est restée, avec des spécialisations de plus en plus nombreuses, 
en dehprs des sentiers de la science, tout en s'en servant de manière plus 
ou mofns maladroite suivant les cas et finissant par éliminer la personnalité 
du m4decin au profit du laboratoire. Je parle ici de la médecine en général ; 
en padiculier, il y a des personnaIités médicales qui font œuvre de science, 
mais, pour ce faire, encore sont-elles obligées de sortir des sentiers battus 
de l'habitude pratique. Cependant et en tout cas, la formation médicale 
s'oppose A la mathématique, d'autant plus que l'étudiant en médecine, 
s'empresse d'oublier ce qui lui a été enseigné dès le début de ses études 
parce qu'il se rend compte, par la pratique, c'est-à-dire devant les faits, 
qu'un fossé profond sépare ces faits des conceptions qu'on a voulu lui 
inculquer, l'empêchant ainsi de comprendre en en tenant compte. C'est 
que la notions d'observation et de loi, telles qu'elles sont définies classi- 
quement; correspohdent h un domaine vital différent du nôtre, domaine 
ofi la sbtistique s'incorpore dans l'essence même des faits qu'il contient. 
.Alors que, l'incertitude, dans leurs mouvements même, fait place à la 
krtitude ; c'est que, ainsi, on a voulu confondre commodément les pro- 
cessus 'de la matière vivante avec ceux de la matière ordinaire, alors que 
c~tte,dernière donne à la première Ies moyens d'exprimer ses processus. 
@fais comme ceux qui sont partisans de cette confusion se rendent compte 
c j ) ~  dans la matière vivante existent des processus qui lui sont présen- 
@me particuliers, mais qui appartiennent, dans leur entendement, à es kgtiers extrascientifiques, ils finissent par voir, grâce à cette confusion, 
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dans la matiére ordinaire des propriétés qui, de leur avis, fait rentrer les 
impondérables dans les structures atomiques. Comme ces structures sont 
a notre portée, les impondérables restent dans les phénomènes accessibles 
à notre entendement classique et Ie tour est joué. I 

Dès lors, ce que les croyants ou non appellent « l'esprit » se trouve 
aussi bien dans la matière ordinaire que dans la matière vivante, dans ces 
conditions, esprit et matière ordinaire, matière vivante sont obligatoirement 
confondus. Tout cela serait très bien si Schramm avait pu, en chauffant 
à 60" les éléments matériels qui szrvent la vie (l'acide phosphonique et les 
nucléotides) organiser l'ordre dans les chaînes de 30 A 2 0  nucléotides 
qu'il a obtenues, si des prix Nobel, acquis à cette manière de voir, avaient 
pu se passer des « principes de vie )) pour réaliser des schémas moléculaires 
résultant des processus vitaux, si les Russes, qui l'ont essayé, avaient pu, 
en engendrant des modèles de cellules, constater l'existence d'une pro- 
grammation intranucléaire qui n'aurait pas manqué si la matiére ordinaire 
contenait les secrets de la vie, et que d'autres exemples je pourrais encore 
citer de l'impossibilité oii se trouve l'homme de laboratoire, de réaliser 
l'ordre et la programmation dans les phénomènes ayant pour but de réaliser, 
même seulement, l'analogie entre les deux matiéres et moins modestement 
leur identité. 11 est bien évident que si l'esprit se trouvait dans la matière 
ordinaire, en réalisant avec elle des modèles cellulaires, chaque cellule 
pourrait réaliser l'ordre et contiendrait la programmation intracellulaire. 
De plus, elle pourrait se bipartir comme le fait la celluIe normale. 

En dehors de ces conceptions erronées, résultant du triomphe de 
l'esprit d'analyse, au grand détriment de la synthèse, voilà que la relativité 
en biologie ouvre le champ à un état d'esprit effectuant l'analyse avec le 
souci permanent de la synthèse. 

La relativité en biologie, tom comme en physique - (synthèse de 
t'univers) - est valable pour toute galaxie, elle nous ouvre, comme on Vient 
de le voir des horizons, jusqu'ici insoupçonnés, sur la situation de l'individu 
dans l'univers et son état aprés sa mort. Ici une mise en garde s'impose 
de suite : je n'ai fait aucune extrapolation en dehors des résultats donnés 
par les calculs, il ne va donc s'agir d'aucune aventureuse anticipation. Les 
résultats des calculs ne sont pas exposés ici dans le but d'expliquer ou de 
cautionner, de quelque manière que ce soit, des expériences qui n'ont pas 
un caractére scientifique. II est honnête, cependant, de tenir compte de 
faits, inexplicables dans l'état actuel de nos connaissances scientifiques, 
mais qui ont été reconnus par des scientifiques, bon teint, de tous les pays. 
Par exemple : les expériences de cet homme qui, sous radio, transpercé 
par une épée, arrêtait l'écoulement de son sang sans manifester apparemment 
de douleur ; celle de cette préceptrice française, venant pour la première 



fois en Italie, qui reconnut le château délabré oh elle avait souffert dans 
son edance et indiqué l'endroit, couvert de gravats, où elle se trouvait 
etf'où L'on découvrit la sépulture d'une jeune fille ; de ces filles de pasteur 
anglais qui venues en 1902, pour la première fois, a Versailles, assistèrent 

une f6te du xvriiO siècle, passérent sur un petit pont et se virent refuser 
par des gardes suisses l'entrée du petit trianon. Cette vision, suscita beau- 
co"up de curiosité et des polémiques qui ont duré plusieurs années. M'en 
tenant aux faits, Pierre de Nolhac, hélas disparu (devenu mon ami dans 
le zsouvènir de Charles Poisnel Lentillère, professeur de droit romain à la 
FSculté de Paris, cousin germain de ma Mère, qui fut son condiscipIe au 
pdais Farnése), alors conservateur, me raconta qu'il fit des recherches 
ay&t abouti au XVIII' siècle à la fête en question. 11 existait bien, au même 
endroit, un petit pont, le cours d'eau fut comblé, ensuite, sur l'ordre de 
~à r ie -~n to ine t t e  qui avait bien interdit, à ce moment-la, l'entrée du petit , 
trianon où eiic s'était retirée pour jouer avec des amies ; quant aux groupes 
de;gens vus dans les bosquets, cela était de mise au cours de ces fêtes. Enfin, 
les costumes décrits dans le détail par les deux jeunes filles étaient bien 
ceux de cette époque-là. Procés verbaux résultant d'interrogatoires détaillés 
avaient été scmpuIeusement enregistrés en 1902. 
spL--. )-P. - .  .c - - -- ..- - -- .. -.. 

En*, les les reconnurent -pufaitement saines d'esprit ; 
d'aiiieurs, leurs interrogatoires séparés concordaient exactement ; c'est 
qqe, la relativité en biologie nous conduit du physique et à Ia limite au 
&taphysique. Tous ces faits de retour au passé s'expliquent par Ie signe 
d% temps biologique et le champ physico-psycho-biologique intranucléaire 
de& celldes contenues dans Ies neurones : 

T . ,  

A)' cirdt: ouvert : 
Le signal émis par un noyau cellulaire vers le passé, le présent ou 

l'avenir, suivant le signe du temps biologique, se transmet au noyau de la 
cellule voisine par l'intermédiaire des cytoplasmes en semi-contact. Cette 
communication en circuit ouvert est celle des champs intranucléaires, l'un 
ér-netteatr, l'autre réqpteur. On sait que la plupart des parties du corps sont 
reliées au systeme nerveux encéphale-médullaire ; s'il n'y a pas des termi- 
nalsons nerveuses A l'endroit du signal, sa transmission se fait d'abord par 
influence d'une ce1lule sur sa voisine jusqu'à l'atteinte des terminaisons 
nemeuses reliées à ce système. Mais à la différence entre la transmission 
faite par les neurones et celle faite par les cellules ordinaires c'est que, 
daps ces dernières, elIe se dégrade progressivement. Ceci appelle certaines 
fiflextons qui ont donné lieu à certaines expériences importantes. On sait 
qw machine de gramme ordinaire sur l'arbre de laquelle on dispose 
trbjs oii quatre bagues isolées, reliées a des entresections à 120" les unes 
: . .  -- 
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des autres dans le cas des courants triphasés et à 90D les unes des autres 
dans le cas des courants diphasés p u t  servir soit à transformer le courant 
continu en courant alternatif mono, di ou triphasé, soit A la transformation 
inverse. Nous avons vu que dans la cellule règne une loi magnétobiologique 
d'induction vitale analogue à celle de Lenz dans l'induction physique et 
que la cellule dispose d'un système jouant le rôle d'une machine de gramme 
particuliére. Elle serait donc capable, si elle réalise les dispositions adéquates, 
de donner des courants continus. S'il en est bien ainsi, tout ensembIe 
cellulaire, aussi complexe soit-il, doit comporter, au moins, deux types 
de circulation d'énergie. La soviétique Aladzhalova en 1962 mit, en effet, 
en évidence chez l'homme et l'animal deux types de circulation d'énergie : 
l'un à réponse rapide à tout signal, bien connu de la neurologie classique ; 
l'autre indépendant de tout circuit nerveux a réponse Iente à tout signal. 

De son côté Raymond Lautié réalisa une pile fonctionnant, dans 
certaines conditions, comme Ia cellule et donnant un courant crénelé. 

Becker et Friedmann, tout en confirmant les expériences de la sovié- 
tique, mirent en évidence qu'il s'agissait la d'un courant continu, de type 
électromagnétique, puisque la répartition de son potentieI énergétique sur 
le corps du lézard et de l'homme se faisait suivant un schema éIectro- 
magnétique. Ainsi, ils se trouvérent en présence du courant alternatif 
des cellules et du courant continu créé par Ies celIules. Mais, s'agissait-il 
là d'influences extérieures ? Cantoni et son équipe d'ingénieurs refirent 
les expériences de Becker et Friedmann en cages de Faraday, avec des 
millivoltmètres à grande imgédance d'entrée, de telle manii2re qu'il était 
indéniable qu'il s'agissait bien là de phénomènes électromagnétiques propres 
aux ensembles cellulaires, le courant à réponse lente influençant la régula- 
tion nerveuse. La régulation nerveuse joue un rôIe fondamental dans ce 
domaine, ceci à tel point que ceux qui portent leur attention sur ce courant 
continu expliquent son action par le systérne biologique puis par d'autres 
nerfs, qui envoient des mêmes régions de l'endphale et de la moëlle, des 
impulsions sous l'action desquelles les systèmes réagissent chacun à leur 
manière. Le systéme nerveux est un apparei1 d'harmonisation et de 
régulation des fonctions de l'organisme N suivant la définition, toujours 
valabIe de D. de Blainville. En recevant toutes les impulsions subies :par 
les organes et transmettant à ceux-ci des impuisions qui commandent 
leurs réactions, il institue, en effet, entre eux et avec lui-même des relations 
harmonieuses. Ici, il semble utile de reprendre l'argumentation de Helmotz 
qui considérait que « le système nerveux joue, vis-à-vis des autres ti&us, 
le rôle d'une force de dégagement ». 

C'est ainsi que l'action du nerf moteur sur le muscle, par exemple, 
transformerait en « force vive )) des tensions chimiques incluses dans les 



bléments musculaires, sous entendu les ceDules qui constituent les muscles 
(et qui,sont neuro-musculaires dans leur ensemble). 

1. En effet, le signai reçu par des systèmes biologiques est incorporé 
par systémes et communiqué par Ies circuits formés par les neurones 
aux oentres biologiques qui les interprètent. C'est que le système nerveux, 
o'est-it-dire les chaînes des neurones, relient les centres caractéristiques du 
ceneau aux récepteurs biologiques. Le code constituant Ie signal arrivé 
Jans les circuits nerveux est transmis d'un neurone au suivant grâce aux 
dspositions moléculaires du programme et, d'abord, conformément aux 
&lculs, B une onde dite de « dépolarisation B. 

' 2 Comme l'a écrit le professeur André Palau, ancien inspecteur 
çénéral de l'enseignement (entre les numéros 3 î  et 33 de l'index biblio- 
bphique) dans un article intitulé « Psycho~noiricité : déjinifion, résultats». 

I çç J'ai dit plus haut qu'une consigne motrice était exactement un pro- 
&me pour l'esprit. 11 y a quelque chose à comprendre ; cela va de l'énigme 
àp soIution ; c'est Ia recherche d'un procédé opératoire impliquant un 
$@&ne de commande et des organes d'exécution, parce que c'est une 
opération A faire corporellement. Et c'est exactement cela que j'appelle 
psychomotricité !... dans le cas d'un problème moteur, une esquisse ges- 
tueilexest gknkrdement possible tandis qu'il n'y avait rien à vivre corporel- 
lement dans Ie cas de I'énigme arithmétique, il y a un début d'exécution 
ct.d'intimement vécu dans le cas de la difficulté motrice. Et la prise de 
@science Cpiphénoménale de l'attitude et du mouvement est le départ 
d'@ne -hoIution qui s'achévera dans une conscience directrice. Enfin, avec 
le$&&e et l'expression commence l'activité symbolique. Et la symbolique 
gestuelle plongeant ses racines dans Ie langage émotionne1 primitif, rkvèle 
et active la personnalité profonde. Quant au symbole, il n'est pas un objet 
cxtérieiii ... mais il est la personne elIe-même qui se connaît comme corps 
ct comme esprit indissociés. )> 

1: '~xplique par la physico-chimie la transmission du signal au muscle, 
cela ré~uIte d'expériences de laboratoire qui mettent à jour un système 
type d'un ordinateur particulier. 

' 4  . 2: ~ i e n t  compte de la nature du signal de son origine et d'un syst&me 
, ? n d o g ~  au préddent. 

- I 

i 1 k 2 se synthétisent dans l'action psychomotrice et le compohment 
p$ch610gique .de l'individu. II faut donc que dans la cellule se trouve 

renfermant les impondérables. 
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B) Circuit fermé : 
La communication en circuit fermé s'adresse, à mon avis, a m  champs 

intranucléaires et tout spécialement, à leur partie psychologique qui en 
modifiant le champ résultant, que j'ai désigné par X ,  influence nécessai- 
rement les parties physiques et biologiques de ses composantes. En influen- 
çant ces deux parties, elIe peut mëme, comme je viens de l'expliciter, 
influencer nos muscles et engendrer ainsi certains de leurs mouvements. 
Je reviendrai sur cette question aux chapitres V et XI (no 32 de ma 
bibliographie). 

Ce système est constitué par le champ fondamental gravitationnel 
intranucléaire. 

Dés lors un probléme se pose ; à savoir : 
Quel est le domaine particulier, dont la création a doté l'organisme, 

qui soit susceptible de nous donner un moyen synthétique et analytique 
à la fois de diagnostiquer, pronostiquer, traiter efficacement un organisme 
donné lorsqu'il a été perturbé par une cause extérieure déréglant le compor- 
tement normal d'un ou de plusieurs facteurs intérieurs ? 

Ce domaine s'est révélé être celui des globuIes blancs ou leucocytes 
des sangs périphérique et veineux. Le sang est comme un grand livre qui 
grâce à fa notion de terrain, scientifiquement défini grâce à ses éléments du 
sang, enregistre non seulement les perturbations locales présentes mais 
encore l'hérédité, notamment tuberculinique et cancérigène quoi que pour- 
ront en dire les ennemis de l'hérédité l, et se trouve lié au métabolisme 
par des voies d'origine chimique, physique ou hormonale. 

Les leucocytes du sang constituent donc un domaine synthétique 
permettant d'analyser toutes les perturbations du terrain de l'individu. 
Beaucoup d'auteurs ont insisté sur ce caracere synthétique du sang. Dés 
1946, dans son livre intitulé Le smg (entre les no 3 et 5 de ma bibliographie), 
Van Den Berghe écrivait : 

« La littérature hématologique pdsente un développement tel que le 
spécialiste lui-même ne pourrait en prendre entièrement connaissance. Il 
n'est pas un probléme biologique où n'intervient, de façon essentielIe, le 
rble du sang ... N 

1. Ils se basent sur des expériences de laboratoire interprétées avec le seul esprit 
analytique et éliminant, de la sorte, l'esprit de synthh néasaire k sa compréhsion. 

Or, beaucoup d'expériences de laboratoire doivent &tre p & k k  grandement et 
donnant des résultats souvent confirmes par le fait que les résultats obtenus in vitro 
ne cadrent pas avec ceux du vivant. 



, t - 
" I)es études scientifiques sérieuses étaient en cours, en effet déjà en 1932, - .  

.3iccart montra que les granulocytes éosinophiles ont une relation avec le 
&é&bolisme des protéines. L'C~sinophilie serait la marque d'une réaction 
contre Ies produits toxiques des protéines autogènes ou étrangères. 

Les monocytes étaient reconnus comme exerçant une phagocytose 
trés aetive vis-&-vis des particules étrangères et de certains protozoaires 
paras$es du sang, opérant une migration vers Ie tissu inflammatoire et s'y 
transfomant en macrophages, vers les cultures de tissu où ils peuvent 
devenir des fibropIastes. 

& lymphocytes etaient reconnus comme luttant contre l'invasion du 
tissu conjonctif dans les tumeurs maIignes. Dans les exsudats inflammatoires 
on trouva en abondance des cellules qui furent considérées par la majorité, 
comme d'authentiques lymphocytes ; de même on trouva de nombreux 
l$nphocytes dans l'épithélium intestinal ; il a fallu attendre notre époque 
pOur qu'on redécouvre ces propriétés. Ce n'est donc pas là faire une œuvre 
odginak ! comme on a voulu le faire croire au public. + 

e On avait déjà découvert le r6le des p1asmocytes vrais dans le myélome 
rnbltiple - maladie de Kahler. Le plasmocyte était apparu comme une 
glande uniceIlulaire protéinogéne. Enfin, pour les thrombocytes, des 
fonctions-relatives au rôle des pIaquettes sanguines dans le stade initial 
de la coagulation du sang, leurs fonctions adhésives, dans les infections, 
dans IQ réguIation de la pression sanguine, d'accélération dans la condensa- 
tion de la fibrine au cours de la rétraction du caillot. 

Et que dire de la biochronologie scientifique à partir de 1946 ? Là 
se trouvent bien des travaux actuels dont I'originalité date de cette année- 
là, on le-voit ne serait-ce que par Ia lecture de l'article que je publiai en 
Belgique en 1952 (ne 14 de ma bibliographie) intitulé : « Rythmes biologiques, 
rythmes leucocytaires, instants favorables au tlzérapeutique » dont voici le 
- t e  inggral : 
3 faisant le bilan des recherches biologiques, on constate le fait que, 

j*u'iki, la methode adoptée est presque exclusivement analytique alors qu, p&r obtenir 'des résultats pratiques, surtout en thérapeutique, la 
s%nth&e.'est nécessaire. Or, iI est impossible de réaliser une synthèse 
scientifique et objective tant que les moyens d'observation sont empi- 
riques,&$ subjectifs. Telles sont les idées générales qui, depuis 1926, ont 
dirigé ;.&es recherches. Nous savons, depuis Claude Bernard, que des 
foncti& régulatrices règlent les échanges entre les milieux extérieur et 
iri@ie&; de I'être pIuricellu1aire ; grâce a cette régulation, les facteurs 
qu$ d&s,sent le  premier de ces milieux sont indépendants de ceux qui 
d@&&t:le second. Au cours de ces échanges, on assiste à des dépla- 

. I  ::,.. ,. 
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cements d'équilibre successifs, faisant osciller ces facteurs autour de leurs 
valeurs moyennes. C'est dans ces déplacements d'équilibre que les rythmes 
biologiques apparaissent. Les rythmes biologiques mis à jour, comme on a 
coutume de le faire, sans avoir Ie souci des échelles de temps réeIles, A 
l'échelle de temps des rythmes circadiens. Pour frxer les idées, il su%t 
de puiser des exemples dans la littérature médicale, les fonctions gIico- 
génique et biligénique alternent en un rythme régulier ; d'aprés Levrisis, 
la secrétion des diastases est périodique ; Glouchensky et Poutshinsky ont 
montré qu'un seul dosage de l'urée sanguine est insuffisant : les variations 
physiologiques, chez le même individu, pouvant atteindre 20 à 75 rnilli- 
grammes % en 24 heures ; le cycle nycthéméral normal est de 24 heures, 
le pouls avec ses battements réguliers, la tension artérielle, le quotient 
respiratoire, la désintégration azotée, le métabolisme général passe par un 
maximum en fin d'aprés-midi, Ia contractabilité de la musculature lisse est 
augmentée pendant la nuit, on connaît les cycles saisonniers, la stimulation 
du printemps par exemple ; sexuel, la reproduction périodique des inver- 
tébrés ; menstruel : les phases folliculinique et Iutémique ; des travaux 
ont été effectués sur la genèse des rythmes dans l'activité nerveuse et motrice. 
La liste était déjà longue en 1952, d'ailleurs elle avait cornmencd bien 
antérieurement. En ce qui concerne, plus spécialement les leucocytes du 
sang, de nombreux auteurs ont essayé de découvrir des rythmes dans les 
variations au cours du temps, du nombre total de ces éIéments par mmc 
de sang et d'étudier leurs rapports avec les pourcentages de granutocyks. 
Certains d'entre eux ont cru observer des variations quotidiennes se tra- 
duisant graphiquement par des courbes à deux ou trois sommets. Shaw 
a décrit deux vagues de leucocytes au cours du cycle nycthéméral, mais 
on peut lire dans le Iivre de Van Den Berche que d'autres auteurs n'ont pu 
confirmer cette observation. Du point de vue thérapeutique, tenant compte 
du mouvement de la glycémie, ta thérapeutique insulinique a largement 
profité de la connaissance que l'on a maintenant du rythme nycthéméral : 
on sait que la glycémie est faibIe Ia nuit et qu'une même dose d'insuline 
est très différemment supportée suivant qu'elIe est administrée en période 
de maximum ou de minimum. 

En 1948 des médecins américains ont étudié, par comparaison, Ies 
efficacités de deux horaires de traitement par la pénicilline au cours de 
l'infection pneurnococoique de la souris et que d'autres expériences dans 
ce sens, à partir de cette date, toutes nombreuses et approfondies. » (Fin 
de l'article.) 

Certains, de leur côté, opposèrent que les leucocytes varient sous'des 
influences nombreuses et diverses et, par conséquent ne sont soumis à 
aucune règle générale. 
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-. D'abord il faut tenir compte du fait que le rythme nycthéméral normal 
-&ille sous diverses infiuences et qu'il est cependant de 24 heures ; le 
&us, fui aussi bat à diverses cadences au cours de la journée et cependant 
son rythme est de 75 à 80 pulsations/minute ; il en est de même de tous les 
facteurs normalement rythmbs. Lorsque, au cours d'un cas pathologique 
qui le perturbe, un facteur abandonne son rythme normal - circadien - 
il adopte un rythme biologique raccourci qui se comporte dans les mêmes 
conditions au cours de durées moyennes de 12 à 15 jours. 

, Les travaux modernes en France comme à l'étranger ne font que 
cantinier et compléter des recherches scientifiques qui eurent leur vogue 
en 19a et tombèrent dans l'oubli pour être reprises de nos jours, parce que 
dans8cet intervalle elles heurtaient, suivant l'expression même d'Auguste 
Lum-rb : « les dogmes et les préjugés de la science académique de l'époque », 
cependant, en 1947, lyAca&mie nationale de Médecine, sous l'impulsion 
de mes illustres maitres en biologie et en médecine : le professeur Hyacinthe 
Vincent et le professeur Laignel-Lavastine, fit un grand pas en avant en 
acceptant mon exposé en séance publique avec discussion, et en publiant 
dans son bulletin ma note intitulée « Les significations diagnostiques et 
pronostiques des rythmes Ieucocytaires et la Méthode des Instants Favo- 
rables en thérapeutique » où je montrais et prouvais qu'il existe également 
des instanl défavorables à fa thérapeutique ou des périodes de sa moindre 
action, Gris discerner parmi les thérapeutiques : la chimiothérapie, la 
&iioth6rapie, la toxicologie, Ies opérations qui donc s'y trouvaient com- 
prises ..- {no 13 et 33 de ma bibliographie). 

i J'ai constaté que les discordances concernant les leucocytes du sang 
é&ieirt * d u e  au fait que I'échelle de temps des rythmes circadiens ne 
s'applique pas aux leucocytes du sang et que l'on voulait, à tout prix, leur 
imposer cette échelie, ce qui conduisait à des résultats comparables à ceux 
que j'ai fionnés dans l'exemple que j'ai choisi dés le début du présent ouvrage 
qui consistait à comparer Ies échelles de temps des heures à celIes des 
minutes et pour en arriver h cette note de 1947 à l'Académie nationaIe de 
~ é d e c i n e  ayant suivi celles que je fis la même année à l'Académie des 
Sdences sur le même sujet, il m'a fallu effectuer un travail considérable 
qui a consisté ti éliminer les procedés classiques des prélèvements sanguins 
et-des ^mesures des pourcentages des éléments figurés du sang des divers 
types et S mettre à jour la notion scientifique de terrain qui m'a conduit 

publier en 1953-1954 « L'immunité, E'antagonisrne entre les terrains tuber- 
mdinigue et cmcérigènc ». 

_ CWmençons par les mesures. 

: - 
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' 5 :  MESURES DES POURCENTAGES 
DES ELEMENTS DES DIVERS TYPES 

, , . 
.,,- 
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, Prenant le domaine synthétique des globules blancs ou leucocytes du 
sang aussi bien du sang périphérique que du sang veineux, que je comparai, 
j 'ob~rvai attentivement les méthodes utilisées par les laboratoires de 
bioldgie pour les prélèvements, les étalements, Ies colorations, les mesures. 
Pour ce faire, je procédai suivant ces méthodes et je me rendis vite compte 
que les prélévements, les ébbments, relevaient de la plus pure incertitude 
et  que, de ce fait, quel que soit le total de leucocytes de tel ou tel type 
comptés sur une lame de sang, Ies pourcentages d'éléments des divers types 
@aient entachés d'erreurs incontrôlables, de I'ordre de 7 à 30 %. II était 
ïmpossible de préciser la pratique des prélèvements si je ne disposais pas 
dYud appareil se substituant, pratiquement totalement, à l'opérateur. 
C'est ainsi que je fus amené à perfectionner les mesures au moyen d'un 
hém-éfaieur réalisant des étalements qualitativement et quantitativement 
comparables et définissant, en particulier, la maniére d'effectuer les pré- 
lèvements. 11 m'a fallu tenir compte de beaucoup de facteurs physiques, 
température ambiante, viscosité du sang, tensions capillaire et superficielIe, 
mati&res respectives du curseur et de la lampe porte objet, forme du bord 
d'attaque du curseur et son rodage, pression, vitesse d'étalement ... 

IR curseur, de même matière que Ia fame porte-objet, de bord d'attaque 
tra@zoidal, particulièrement étudié, convenablement rodé, est saisi entre 
deux mâchoires montées à billes sur un axe fou assumant un parallélisme 
parfait entre bord d'attaque et lame porte-objet, convenablement planéifiée. 
L'axe fou est monté dans une vis micrométrique permettant, par son dépla- 
wmenf longitudinal, une grande précision dans l'attaque tangentielle de la 
goutte de sang. La tête mobile porte à son arrière une potence graduée 
sur laquelle coulisse un poids pouvant occuper 10 positions et portant un 
6outoh permettant de le fixer dans chacune d'elles. Grâce à ce poids, Ia 

pression exercée du bord d'attaque du curseur varie d'un étalement à 
l'autre, entre O et 10 valeur maximum. La tête mobile est soIidaire d'un 
chariot vertical se déplaçant longitudinalement et roulant sur billes entre 
des vis à rattrapage de jeu. Ce système présente le double avantage de dimi- 
nuer les résistances au mouvement et d'assurer un réglage convenable, 
le chariot, à l'aller comme au retour, est buté par des amortisseurs de 
caoutchouc. 

Le système de translation du chariot ne nécessite aucun graissage ; 
celui-ci est tiré par un piston s'enfonçant dans I'huiIe contenue dans un 
cylindre ; en descendant i1 chasse l'huile à travers une lumière faite dans 
un deuxième cylindre qui communique avec le premier, à leurs bases. La 
section de cette lumiére est réglable au moyen d'un piston obturateur 
commandé à l'aide d'un pignon et d'une cr6maillére par un tambour 
gradué, réalisant ainsi 50 vitesses. Travaillant dans l'huile, il ne comporte 
aucune usure, l'huile utilisée a une courbe de viscosité telle que les tempéra- 
tures dans lesquelles l'appareil est susceptible de fonctionner ne peuvent 
affecter sensiblement les vitesses d'étalement. 



Ii fut suivi d'un appareil .portatif pour la pratique courante, basé 
sur les mêmes principes. 
. Les résultats fournis par &t appareil, et spécialement par celui du 

laboratoire d'études, soumis officiellement B une statistique sévère, ont 
d i s  en évidence la notion de terrain. J'ai fait contrôler l'étalonnage de 
cét appareil b l'institut Pasteur de Paris, par le docteur André Bocage. Ce 
Gntrôle consista à déterminer dans les étalements faits par aspiration, sans 
effectuer de pression sur la goutte de sang, la vitesse au-dessous de 
laquelle on ne provoquait pas d'altérations artificielles des éléments figurés 
du sang. L'appareil de laboratoire permettait donc, en quelque sorte, de 
mesurer la résistance leucocytaire dans les cas normaux et pathologiques, 
on pouvait, en la mesurant, faire varier trois fois la vitesse d'étalement de 
la même goutte de sang, ce qui facilita, par comparaison entre les trois 
plages, .délimitées par des traits transversaux nets, les trois études quali- 
tatives et quantitatives des éléments figurés du sang contenus dans cette 
même goutte de sang. 

, A ce sujet, il est bon de savoir que, dans les étalements faits par 
a&ir#ion, suivant la vitesse d'étalement : 

7 a) une alteration provoquée a la direction de l'étalement et se trouve 
d'autant plus prés de son extrémité distale que la vitesse est plus grande ; 
: b) une altération naturelle n'a pas de direction privilégiée et se ren- 

contre kn n'importe quel endroit de l'étalement. De plus elle présente 
A la coloration une teinte spécifique et aussi une morphologie particulière. 

. Ckst ainsi qu'il m'a été possible de déceler les tests de terrain dont 
je parlerai au paragraphe 2. 

Une remarque s'imposa au cours de ces études : on ne peut réaliser, 
à la fois, à partir de la même goutte de sang des répartitions convenables 
des globules rouges et des globules bhncs. On doit choisir entre les deux ; 
pour l ~ u r s  études quantitatives et qualitatives respectivement. C'est donc 
une erreur caractézisée d'exiger, classiquement parlant, une répartition 
aussi uniforme que possible des globules rouges pour numérer les pour- 
cerita@ des globules blancs des divers types. .. XI 

-.; Un prélèvement du sang périphérique exige, pour être convenable : 
:1 l.;l'utilisation d'une lancette automatique bien réglée en fonction 

dej'éphsseur de la peau à l'endroit d'élection de l'incision ; . - 
, . 2, qiilaucun effet mécanique ne soit subi par la main ou le doigt siège 

deJ'incision : ni bdancement, ni pression au lieu d'élection. Ce fait est 
e~core,cohtraire aux procédés classiquement utilisés ; 

i 
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3. de prélever la première goutte de sang ; les comparaisons, au moyen 
de systérnes appropriés, entre le sang veineux et le sang *riphérique, 
prélevés au même insbnt, ont mis en évidence la supprématie de Ia première 
goutte sur les suivantes alors que, classiquement, on préléve la deuxiéme 
ou plus rarement la troisième goutte de sang ; 

4. d'effectuer l'étalement avec I'hémoétaleur, convenablement réglé, 
par aspiration, sans effectuer des variations mécaniques artificielles sur 
la goutte de sang, le curseur ayant une forme de bord d'attaque convenable 
et un rodage de ce bord d'attaque permettant à la goutte de sang de s'étaler 
d'elle-même dans la gouttière qui lui est offerte entre curseur et lame porte- 
objet ; 

5. de sécher l'étalement à l'air libre, B l'abri de la poussière, et non à 
la chaleur ou en secouant la lame comme on le fait d'ordinaire. De la 
sorte, il est possible d'étudier la morphologie et les colorations naturelles 
des éIéments figurés du sang les plus fragiles caractéristiques des réactions 
du terrain, spécifiques des cas pathologiques en évolution, généralement 
détruits dans les étalements faits à la main, car leur fragilité est très grande. 

Ces constatations, étayées par une longue statistique, m'ont conduit 
à la notion de terrain, notion qui s'est avérée être fondamentale à l'origine 
d'une nouvelle médecine, la médecine scientifique de terrain, plus adaptée 
que la médecine classique aux cas pathologiques en évolution et aux réac- 
tions du milieu qu'ils perturbent, permettant ainsi d'établir des diagnostics 
et des pronostics précédant de beaucoup ceux des examens classiques 
parce qu'ils décèlent les processus en cours alors que ces derniers décèlent 
toujours les processus achevés. 

La radio, par exemple, met à jour les lésions organisées alors que la 
médecine de terrain permet de constater l'existence des processus en cours 
de formation de ces lésions et de les limiter, non de les constater. . 

Certes, les homéopathes, les acupuncteurs parlent du terrain sans 
I'avoir défini. De plus, iIs constatent un état et non le mouvement de ces 
processus ; de l'état, B partir de son étude généralisée à beaucoup de malades, 
ils supposent une évolution possible trés approximative et c'est déjà irés 
bien d'en être arrivé 11 et ce, pour le plus grand bien des malades. 

Comme il  s'agit du terrain, qu'ils n'ont pas encore défini scientifi- 
quement et que, en France la médecine classique veut ignorer pour suivre 
aveuglément et parfois faussement le laboratoire classique de biologie 
(combien de fois, par exemple, l'antibiotique recommandé par le laboratoire 
comme très efficace dans le cas pathologique b I'étude, donc, très actif 
in vitro, n'agit plus quand il est appliqué à l'individu répondant à ce cas). 





hémo-éîaiateur-automatique. Aprés avoir construit trois modéles différents, 
il m'a été possible d'adopter un appareil (photo paragraphe 1) que j'ai 
étalonné en 1945 à la consultation de dermatologie de l'institut Pasteur 
de Paris, sous le contrôle de son chef le docteur André Bocage. Cette machine . 
pemiet, en faisant varier pression et vitesse en paralléle, ou indépendamment 
l'une de l'autre, d'obtenir 500 types d'étalements sanguins différents, qui 
ont fait face à toutes mes exigences en évitant, sous certains réglages, 
d'altérer les leucocytes les plus-fragiles du sang des sujets porteurs de cas 
pathologiques en évolution, en réalisant des étalements sanguins qualitati- 
vement et quantitativement comparables. 
- Ce résuIbt m'a permis, en effectuant parfois plusieurs mesures dans 

1~ même étaiement, d'obtenir des moyennes d'erreurs de l'ordre de 1 % 
~ n d a n t  les diagrammes leucocytaires acceptables par les mathématiciens 
alors que, d'ordinaire, les erreurs, incontrôIables, notamment grâce à la 
destruction des leucocytes les plus fragiles, sont de I'ordre de 7 à 30 %. 
C'est que, de plus, on rencontre les leucocytes le Iong de l'étalement auto- 
matique, alors que dans les étalements faits à la main, ils se présentent en 
vrac h certains endroits de la lame porte-objet, souvent vers son extrémité 
distale, très altérés artificiellement. 

De la sorte, étant en possession de l'ensemble des mesures effectuées, 
il m'dt possible de déterminer l'erreur qui entache telle ou telle d'entre 
elles par l'écart existant entre Ie point expérimental et la courbe théorique 
moyenne qui appartient toujours à la même famille mathématique. 

J'ai été en mesure d'étudier la fragilité leucocytaire et d'en tirer des 
condusions jusqu'alors inconnues des hématologistes de l'époque que j'ai 
e x p o s e  en 1947 A la Société française d'Hématologie (no" et 5). 

Ici. une remarque s'impose. Le mathématicien Weierstrass démontra 
que u on peut toujours ajuster un ensemble de points par une équation 
algébrique de degré suffisamment élevé », si bien que l'on ne peut attacher 
une importance fondamentaie à telle ou telle courbe obtenue de la sorte, 
encore moins l'ériger au nivev d'une loi. 

Ipi? le changement d'échelle ordinaire en échelle logarithmique permit 
de trqmformer la courbe en droite en dilatant considérabIement I'écheIle 
des ordonnées. Si donc un point expérimental n'était pas au voisinage 
i m m e a t  de la courbe, il devait se décaler considérablement de la droite, 
ce_ qui -. ,n'a pas eu Iieu. -. ~ . - ~i.;, I%-'.&core, les résultats obtenus se sont trouvés à I'encontre des a+.. . itro& d'ordre statistique. Raison de plus pour se poser la question 

la Statistique s'applique à la biologie fondamentaie. Je répondrai 
uestion aux chapitres IV et VI. 
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L'étude des mouvements des tests de terrain le long de ces courbes 
a montré qu'ils sont responsables de leurs formes et que les biopsies (Ies 
interventions chirurgicales consistant en l'exérèse ou a u  prélévements, 
dans certaines tumeurs bénignes) sont suivies d'une transformation, à 
I'endroit dY8ection ou autre de caractère malin. De plus, nous savons qu'il 
existe heureusement des zones de défense dans l'organisme : tissus Iym- 
phoïde, rate, ganglions, amygdales, appendice, Ie système réticulo-endothélial, 
le foie, Ies globuIes blancs du sang. L'appendicectomie par exemple, chez 
un cancéreux provoque, dans Ia plupart des cas, une vioIente récidive 
de la maladie cancéreuse. C'est que tous ces mouvements ont été suivis 
positivement par les tests de terrain en accord avec les signes cliniques 
et les examens classiques de laboratoire ou la radio. 

Enfin, il existe des hérédités tuberculeuses et cancérigénes. Combien 
de cas morbides, non « étiquetés » classiquement, ont été guéris en leur 
appIiquant ma méthode avec des thérapeutiques de terrain adéquates 
aux tests décelés dans les examens des lames de leur sang. Alors qu'ils 
étaient orientés d'un service à un autre, sans aucun résultat, depuis des 

- 

mois voire des années. 
Certes il est évident que ces tests auraient été découverts beaucoup 

plus tôt si Ies hématologistes avaient mis a jour la notion de terrain, ce 
qui n'a pas été, sans doute devant le refus de la majorité de ceux qui, dans 

I 

le corps médical, occupent les positions clé ; c'est dommage. 
t e  terrain ayant été défini à partir de la régulation, quels sont ces tests 

de terrain ? 



TESTS CYTO-HEMATOLOGIQUES 
'',, DE TERRAIN ET LEURS MESURES 

,' I ' " 
a;. [8-11-12] 

, -  - 

i Les résdtats furent excellents par une technique bien au point et 
ponctuellement réalisée (fig. 2 et 3, microphotographies exécutées, sur ma 
demande, en 1947, par M. Mangini au laboratoire de microphotographie 
de la Faculté de médecine de Paris) laquelle a été reproduite assez récem- 
njent à la T.V.F., par un spécialiste, qui a été mis au courant de mes 
recherches refaites en 1945. 

; B m'a été possible : 
1; d'éliminer la pression qui affecte sensiblement les leucocytes, les 

plus ,fragiles notamment ; 
2,,.de mesurer, en cours d'étalement, trois variations de vitesse qui 

s:inscriVent dans celui-ci par des traits transversaux très nets limitant des 
plages p dans chacune desquelles, pour un réglage donné la vitesse est 
pratiquement soumise à l'action du poids moteur, à la résistance de l'huile 
chas&, dans k deuxiéme cylindre et du piston ; 

3.- d'étudier les variations correspondantes de la morphologie des 
giobules blancs et' leurs caractéristiques en rapport avec les conditions 
physiques de l'étalement. C'est de cette maniéte et en utilisant des colorants 
convenables, que, de 1945 h 1947, je mis en évidence les tests hématologiques 
des @nains tuberculinique, cancérigène ou porteur d'infection banale - montrant ainsi, en particulier, que dans le sang se trouvaient des cellules 
parthliéres en liaison avec la maladie cancéreuse. Une longue statistique 
me &srnit d'affirmer ces résultats en 1945. Beaucoup plus tard, en 1965, 
MM,'R. Herbenval et H. Herbenval mirent à jour des cellules cancéreuses 

s du sang circulant, confirmant bien mes travaux expérimentaux 

48 

La figure 2 présente un noyau granuleux test de terrain porteur 
d'infection, un lymphocyte augmenté de volume libérant ses granulations, 
un polynucléaire libérant ses granulations, lesquelles granulations, je le 
répète, segmentent et finissent par détruire le noyau Iorsqu'elles ne sont pas 
éjectées du cytoplasme. 

La figure 3 présente un lymphocyte, augmenté de volume, libérant 
de grosses granulations phagocytées par un polynucléaire qui sera, clas- 
siquement parlant, classé parmi les éosinophiles, ce qui est faux ; un poly- 
nucléaire libérant ses grosses granulations. Leur volume et leur coloration 
leur donnent des teintes spécifiques du terrain. 

4. De définir les vitesses des altérations provoquées et leurs caractéres 
car elles possédent une direction privilégiee : celle de l'étalement, et une 
position privilégiée dans celui-ci : d'autant plus prés de son extrémité 
distale que la vitesse est plus grande ; les altérations naturelles, quant à 
elles, ne possèdent ni direction ni position privilégiée dans l'étalement 
et prennent des teintes spécifiques A la coloration (clichés 2 et 3). 

5. De fixer la mesure de la vitesse d'étalement au-dessus de laquelle 
on obtient les altérations provoquées ; soit 3 cm.s. 

6. De fixer les conditions de prélévement du sang périphérique : 
lancette automatique, convenablement réglée, prélévement de la premiére 
goutte de sang, aucun traitement mécanique de la main ou du doigt, ne 
jamais inciser au voisinage immédiat de la premiére incision datant de 
moins de 24 heures. 

7. De comparer au moyen d'un système spécial pour Ies prélévements 
les sangs périphériques et veineux prélevés au même instant. 

8. De constater l'inexistence de la polynucléose digestive, si contro- 
versée d'ailleurs, alors que le total de globules blancs par millimétre cube 
de sang peut varier considérablement suivant les sujets et la nourriture 
absorbée entre autres. 

9. Enfin, de construire un appareil automatique satisfaisant aux 
conditions d'un bon étalement sanguin et réalisant des étaiements quantita- 
tivement et qualitativement comparables par aspiration. 

Je pouvais, de la sorte, construire des courbes acceptables par les 
mathématiciens, qui m'ont conduit à la découverte de la biométrie leuco- 
cytaire (1926-1932), utilisée et mise au point, comme on le sait, depuis 
1932 ; la biochronologie scientifique en 1932 ; la théorie de l'immunité 
et l'antagonisme entre les terrains tuberculinique et cancéreux (nos 16 et 
17). La généralisation, dés 1945, de mes travaux m'a conduit à la régulation 
cellulaire et à la biologie mathématique no! statistique dont les résultats 
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Lymphocyte augment6 de 
volume et deforme. 
Groupe de granulations 
comprenant d g  granula- 
tions pourpres. 
GIobulim. 
Polmucleaire neutrophiie. 
Noyau grandeux nature1. 
Grosses granulations du 
lym~ho-~~gocytées. 
Lympho. trés augmenté de 
voluma 
Polys. neutros. 
Polynucléaire en voie de 
destruction naturelle. 

Osteosarcorne 
(Opérateur : M. MANGM Institut du Cancer de Villejuif, service d q  HUGUENIN, 1947.) 

sont importants, en particulier dans la mafadie candreuse et son trai- 
tement grâce h la biochronologie scientifique. Une longue statistique a 
prouvé que les tests leucocytaires, mis jour par leurs morphologies et 
leurs colorations sont des tests de terrain tel que déhi  dans les types 
suivants : 
- Tenain porteur d'infection banale ou de parmitose : les noyaux des 

polynucléaires neutrophiles deviennent grandeux, leurs cytoplasmes 
éclatent, leurs granulations sont g roupk  ou disséminées dans l'étalement 
dans Ies intoxications : les granulations des polynucléaires ont augmenté 
de volume et présentent une coIoration sombre, pratiquement noire. Dans 
les parasitoses : éosinophiles intégraux sur lesquels nous allons revenir. 
De plus, les polynucléaires h grosses granulations se rencontrent également 
dans les cas d'emphysème, surtout d'asthme, et dans certains Qpes de 
cancer. 
- Terrain tuberculinique ou tubercuIetm : les polynucléaires à grosses 

granulations sont tels que ces demiéres se colorent en bleu Iilas, se trouvent 
également en groupes de granulations entourant un noyau en voie de 
destruction, pouvant être granuleux si une infection banale accompagne 
la maladie principale. 
- Terrain cancérigène : certains lymphocytes, ceux qui ont reconnu 

le cancer, comportent des granulations pourpres assez grosses qui seg- 
mentent finalement le noyau, donnant au lymphocyte l'aspect d'un jeune 
polynucléaire ; ces granulations peuvent se trouver phagocytées par un 
polynucléaire voisin, si bien que l'on peut retrouver les granulations pourpres 
dans les cytoplasmes des polynucléaires h grosses granulations. Ces lympho- 
cytes sont en petit nombre - deux ou trois pour cent leucocytes numérés 
dans une lame de sang - ou être inexistants. Mais si l'on préléve chez le 
même cancéreux des lames de sang périphérique toutes les 10 minutes 
(échelle de temps oh l'on obtient la représentation la plus continue et régu- 
liére que possible des variations, dans le temps, des pourcentages de phago- 
cytes) sept Iames suffisent pour que l'on soit en mesure de les découvrir, 
car ils sont soumis aux rythmes leucocytaires qui jouent un rale capital 
dans Ia méthode des instants favorables en thérapeutique. 
- Terrain osciIImt : l'expérience. a montré, avec vérfications lors 

des trois contrôles effectués h partir de 1945 (no 16), que les terrains tuhrcu- 
liniques et candrigènes sont antagonistes, ce qui me conduisit b l'immunité 
que je publiai en 1952-1953. C'est ainsi que quelques malades, présentant 
h la fois tuberculose et cancer, ont étd suivis réguiiérernent lorsque j'avais, 
au temps de mes patrons, les professeurs Legueu, Hyacinthe Vincent, 
Laignel Lavasthe, Weissenbach, Huguenin, Leriche, les mkdecins des 



hôpitaux Tzanck ..., le privilége de pouvoir travailler dans les h8pitaux 
ou les instituts spécialisés. Lorsque la tuberculose marquait un temps 
d'arrêt, le pourcentage de tests correspondants diminuait alors que le 
cancer accessible, donc palpable, se généralisait en même temps que le 
pourcentage de tests correspondants augmentait, et inversement. Une 
malade présentant un cancer du sein biiatéral a vu son cancer stoppé 
pendant l'évolution de sa tuberculose pulmonaire qui l'a emportée au bout 
de deux ans sans que le cancer ait bougé ; pendant ce laps de temps, les 
pourcentages de tests de terrain cancérigéne pour cent leucocytes numérés 
sont restés pratiquement les mêmes, tandis que le pourcentage de tests de 
terrain tuberculeux pour cent leucocytes numérés a augmenté. 

Il existe donc des terrains oscillants dont les codquences sont les 
faits que je viens de rapporter, ces constatations ont mis hors de doute 
le fait que la lutte préventive entreprise contre la tuberculose, sms tenir 
compte du terrain, a fait virer les terrains tuberculiniques dans le sens 
cancérigéne. Une étude statistique plus poussée encore sur les tests de 
terrain et des enquêtes paralléles ont montré qu'il existe une hérédité 
tuberculinique. 

II est h remarquer que les tests en question sont bien caractéristiques 
du terrain, tel que défini par la régulation, mais non de la maladie organisée. 
Néanmoins la période du rythme, les pourcentages de tests de terrain 
rencontrés au cours des numérations de 100 leucocytes et d'autres mesures 
permettent de déceler l'approche ou l'existence de la maladie organisée. 
De toutes les maniéres, on peut afiirmer que Ieur existence permet de traiter 
le malade comme s'il s'agissait de la maladie organisée et de faire àispa- 
raître beaucoup de cas morbides de type aigu ou chronique, rebelles aux 
thérapeutiques classiquement indiquées. 

De la sorte, un grand pas se trouve réalisé dans le diagnostic et le 
pronostic des maladies perturbant le système leucocytaire du sang et, de 
plus, dans leur traitement suivant les normes de la biométrie leucocytairey 
ouvrant la voie à la médecine scientifique de terrain, d'après laquelle la 
thérapeutique curative et préventive doit rendre chez chaque sujet son 
terrain apte à conserver sa régulation normale, conception étrangére à mile 
de la médecine classique qui recherche la cause perturbatrice et le remue 
spéczque ou quasi spkifique pour la combattre. Pour la médecine de 
terrain, la cause s'efface donc devant les réactions du terrain. 

L'expérience prouve que le terrain dispose de tous les éléments 
nécessaires ii ce combat contre la cause perturbatrice. En tant que cause 
interne - comme l'interféron par exemple - leurs réactions sont tsés 
paresseuses ; rendues externes et réinjectées au sujet en question elles 
deviennent un moyen puissant pour rétablir la régulation normale du terrain. 

D'abord ce fait prouve bien que la nature est p h s a n e  du principe 
du moindre effort. 

La notion de terrain est essentiellement liée à celles de la chrono- 
biologie d'une part, et d'énergie, sous plusieurs formes, d'autre part. 

La notion de terrain et les tests qui s'y rapportent montrent bien 
sansambiguïté aucune que les variations leucocytaires dans les cas patho- 
logiques en évolution sont bien caractéristiques de ces cas d'une part ; 
d'autre part, les diagnostics et pronostics qu'elles permettent de mettre à 
jour, sont bien réels depuis 1932 et notamment au cours des trois contrôles 
officiels et à la Fondation qui porte mon nom depuis 1972, sous contrdle 
médical permanent ! On doit donc considérer que les opinions concernant 
les variations fortuites des globules blancs, si elles sont valables pour leurs 
totaux par millimétre cube de sang, ne le sont absolument pas pour leurs 
pourcentages. 

Dans la pratique, les conséquences essentielles des faits précédemment 
mis A jour sont les suivantes : 



4 
CONSEQUENCES 

Ayant procédé aux prélévements de sang, les mesures des pourcentages 
des éléments des divers types ef des tests de terrain sont de trois ordres ; 
à savoir : 

1. les mesures des pourcentages des divers types d'déments figurés 
du sang ; 

2. la mesure du niveau d'énergie potentielle leucocytaire au sein des 
centres producteurs ou de réserve, niveau par rapport auquel s'étagent les 
variations réelles des pourcentages d'éléments phagocytaires, c'est-&-dire 
des éléments qui luttent contre les bacilles en les absorbant (les polynu- 
cléaires neutrophiles et les monocytes h grosses granulations notamment, 
parmi ces types d'éléments) ; 

3. les mesures des nombres d'altérations de tel ou tel type de terrain 
rapporté à 100 leucocytes numérés, c'est-&-dire rencontrés au cours de la 
numération de 100 leucocytes. 

Les mesures étant des pourcentages, Ie pourcentage de lymphocytes 
ayant reconnu, par exemple, le cancer, fait varier celui des phagocytes. 

Certaines parties des exposés qui suivent proviennent de l'historique 
que le commandant Alain Fatou, ingénieur de l'Aéronautique, fit de mes 
travaux dans mon livre Les fondements de h biologie mathématique non 
statistique, sous-titre : (( Biomdtrie Ieucocytaire » en 1973. 

Les mesures sont traduites sous forme de diagrammes leucocytaires 
{traduisant k s  variations réelles des pourcentages des divers types de leuco- 
cytes en fonction du temps B l'échelle de temps privilégiée de la phase 
biologique). 

Ces diagrammes leucocytaires montrent que les globules blancs du 
sang ne varient pas d'une façon inconsidérée, mais bien suivant des rythmes 
parfaitement identifiables dont les périodes se comptent en minutes (périodes 
de 22 & 80 minutes), la fragilité~leucocytaire, par les tests de terrain, étant 

soumise à ces rythmes qui, de ce fait, sont périodomorphes ; le rythme 
normal ayant une p-kiode de û4 minutes, ces rythmes, comme ceux des 
températures, raccourcissent chez les sujets atteints de maladies perturbant 
le système leucocytaire du sang. 

Les diagrammes ainsi construits et l'observation des altérations 
naturelles permettent de ({ peser )) l'état de santé du sujet, et, en particulier, 
de détecter Ies maladies en question bien avant Ies procédés classiques. 

Les diagrammes des sujets sains sont tous analogues et différents 
de ceux des sujets malades. 

L'expérience prouva que les sujets réputés sains qui ont des diagrammes 
de sujets malades ne tardent pas A tomber malades. 

Ainsi j'ai pu définir comme on vient de le voir, dans le domaine des 
leucocytes du sang, la notion, jusqu'alors empirique, de (( terrain ». Les 
altérations naturelles des éidments figuds du sang, en constituant des 
tests, le niveau d'énergie potentielle leucocytaire au sein des centres produc- 
teurs de leucocytes fixant la stabilité des signes cliniques correspondants 
et leurs mouvements dans le temps ordinaire. 

L'ensemble de ces découvertes orienta d'une façon déterminante 
la suite de mes travaux. Le « terrain » devint mon champ d'observation, 
mon champ d'action. J'en étudiai les modifications dans le temps chez 
les sujets sains et chez les sujets malades1. 

J'établis que, pour un « observateur )), la nature de la cause perturba- 
trice de l'organisme est négligeable devant les réactions du terrain et qu'en 
conséquence, la thdrapeutique doit viser non pas & s'attaquer directement 
& la cause du mal mais exalter, soutenir et renforcer, les moyens de 
défense du terrain soumis aux rythmes leucocytaires qui traduisent la 
« situation » du terrain - sa nature et SIS réactions ; on peut désormais 
modeler l'action thérapeutique sur le mouvement même de la maladie, 
ne plus appliquer les médicaments à l'aveuglette » et, en particulier, éviter 
les risques de réactions médicamenteuses, parfois aussi graves que la 
maladie elle-même ; grâce à la méthode des instants ou moments favorables 
défavorables ou de moindre action de la thdrapeutique (1932) chimiothérapie 
radiothérapie, opérations comprises. 

Les conclusions des médecins furent confiées au docteur A. Bocage 
qui, en 1946, les communiqua personnellement au professeur Hyacinthe 
Vincent dans son Iaboratoiie, annexe du Collége de France au Val-de- 
Grilce. Eues sont les suivantes : 

1. D'où des comkquenoes valables- parfois classiquement inattendues. 



- dans 100 % des cas, la réaiité des instants favorables pour I'appli- 
cation de la thérapeutique et dans 90 % des cas, celIe des tests de terrain 
a été mise en évidence ; 
- dans 82 % des cas, la méthode des instants favorables a permis 

de rétablir l'équiiibre des sujets et ce, dans un temps record, même chez 
des sujets réputés rebelles, voue incurables l en utilisant les thérapeutiques 
ayant totalement échoué chez les mêmes sujets pendant des mois voire 
des années ; 
- il existe bien des périodes favorables aux opérations et des moments 

favorables aux rayons dans la maladie cancéreuse et la tuberculose n o m -  
ment et iI existe bien des instants défavorables ii la thérapeutique sous 
toutes ses formes. 

Les médecins reconnurent également que : 
a) la méthode des instants favorables permet une étude rationnelle 

des doses d'agents thérapeutiques appiiqués aux instants favorables, ce 
qui évite, et prévoit les réactions médicamenteuses 2 ; 

b) la méthode des instants favorables s'adapte ti chaque cas patho- 
logique perturbant le syst&me leucocytaire du sang et ti chaque sujet ; elle 
est donc individuelle et, de ce fait, respecte les exigences des caractéristiques 
individuelles en modelant l'effet thérapeutique sur le mouvement m&me 
de la maladie et des réactions du terrain du sujet. 

La notion d'instants favorables en thérapeutique est évidemment bien 
antérieure il mes travaux, je ne saurais trop le dire. 

En cette période oh des plagiaires faussent, à plaisir, leur historique, 
, il est bon de savoir que déjà, cinq mille ans avant Jésus-Christ, les médecins 

chinois administraient les médicaments dans des tranches de deux heures 
qui, chacune, correspondait a un organe, ce qui marque l'adoption d'un 
rythme leucocytaire de période 44 minutes fin de zone critique (3 x 44 = 2 h). 

Les médecins d e n t a u x '  ont toujours yqscrit .les médicaments h 
maines  périodes'de la j o m k ,  mais sans exiger une précision supérieure 

l'heure et en se référant ti la durée du jour comme on le fait présentement, 
ou il l'horaire des repas. L'imovation fut, dés 1927, de k e r  les instants 
d'application des médicaments par rapport B un rythme interne très précis. 

1. Certains sujets ont 6te gu&s au moyen des m&mes médicaments ou radio- 
thérapie qui, antérieurement, n'avaient donné sur eux, aucun résultat positif. 

2. La dose Cageot thérapeutique appliqub B un instant hvorable a une action 
multipliée par un coefficient dont l'~mportance dépend des réactions du terrain du sujet 
mais qui est en moyenne.de 30. doses  tibia clasriquement peuvent donc &e 
réduites dans des proportions c~nstdhbles. 

Les rythmes leucocytaires ayant des piriodes qui b comptent en minutes, 
les instants favorables k é s  à la minute près, nous sommes loin des heures 
et jours des rythmes circadiens. Il faut cependant bien reconnaître' que 
l'instant ou moment favorable est compris dans les 10 minutes qui 
l'encadrent, ces IO minutes &nt fixées par 1'8chelle de temps priviiMée 
de la phase biologique. 

Cette précision heurta de nombreux esprits qui, invoquant le bon 
sens, rejetérent intuitivement l'ensemble de mes découvertes ; d'autant 
plus qu'elles apparaissaient h une époque où le classicisme aveugle avait 
force de loi. Cette réaction fut d e  de nombreux médecins et hommes de 
laboratoire d'autant plus que j'utilisais un langage mathématique, hermé- 
tique pour la plupart d'entre eux. De même, présentement, elle ne peut 
aue heurter ceux qui imposent la statistique la biologie fondamentaie. 

Par ailleurs, j'ai mené des travaux théoriques originaux qui éclairent 
certains domaines de Ia biologie, encore inconnus ou tr&s mal explorés. 

I'ai entrepris l'étude mathématique de la mécanique de la cellule 
que j'ai assimil&, pour ce faire, il « un complexe hydrodynamique affectant 
divers types doués de propriétés vibratoires, marqués par des oscillations 
soit elliptiques ou quasi circulaires, soit Bnéaires, m&me amorties, aptes 
à se bipartir, sous certaines conditions, ou B se transformer, ou B exploser 
sous certaines conditions mécaniques ». Les systémes d'équations auxquels 
j'ai abouti constituent un « modéle mathématique » de la ceiiuie qui permet 
de retrouver mathématiquement, sans les expliquer biologiquement, les 
phénom&nes normaux ou anormaux constatés dans les cellules bipartition, 
polynucléose, multiplication « anarchique », rbgulation. Ces dquations 
sont intéressantes car : - 

- elles ne font pas intervenir de paramétres cara&ristiques des 
types de ceIiules et sont donc applicables h tout le domaine vivant ; 
- eues font intervenir, parmi d'autres paramétres, I'adlération 

de la pesanteur, la gravitation, et permettent donc d'augurer des chan- 
gements d'équilibre susceptibles de se produire dans les cellules des êtres 
qui échappent à notre planéte. Les constatations biologiques faites au cours 
de vols spatiaux, en apesanteur, semblent cordimer mes prévisions. 

Dans la même voie, j'étudiai la mécanique--~s.tissus cellulaires et, 
plus particuiiérement, ceUe des tumeurs cancéreuses et des métastases. Les 
équations que j'ai obtenues me permirent de mettre en évidence certaines 
règles de propagation et de prolifération et de démontrer ainsi que « l'anar- 
chie ceHulaire » apparente du début fait rapidement place il une construc- 
tion qui, B l'échelle de notre observation, est bien ordomk, l'étude des 
propagations visibles m'a permis d'en démontrer l'existence. La connais- 



sance de ces régies donne un atout supplémentaire t~ la médecine. Notain- 
ment, il existe des forces de régulation tant dans Ies ensembles ceildaires 
normaux que dans les ensembles cellulaires anormaux qui règient leurs 
comportements et permettent de construire leurs equations it partir de 
l'équation d'inertie de Delevski. 

En œ qui concerne fa « ellule maligne », se présente une autre méca- 
nique de bipartition plus compliquQ que celle de la cellule normale. Ce 
sont deux types de celIuks différents. « L'anarchie » n'est qu'un mot trh 
commode pour étouffer certaines vérités qui sont loin d'être négligeables 
mais compliquent le probléme. D'abord, le passage d'une d d e  ii l'autre 
se fait par une modification de la régulation entre les deux coefficients de 
viscosité de chaque milieu ceiiulaire perturbé. Ensuite, du fait de cette 
moMcation, les équations de la mécanique de la cellule normale se com- 
pliquent, les ordres intracellulaires de Ia celIde normale ne sont plus 
intbgralement transmis, les systèmes de repérage deviennent plus généraux 
et le tenseur fondamental de mesure de l'espace intracellulaire normal se 
g6néralise également. Dans un ensemble ceiidaire, tandis que l'adhérence 
entre deux cellules normales est relativement faible, entre deux cellules 
cancéreuses eiie est variable, très forte en certains points de contact, en 
sorte que les deux cellules s'intluencent réciproquement. L'expérience a 
vdrifié les conclusions exposées ici en bref résumé et que l'on retrouve 
dans mon ouvrage intitulé Biologie mPraadmtipe non statistique, Biométrie 
leucocytaire. E h ,  en &tudiant les proliférations cancéreuses accessibles 
avec l'œil de l'ingénieur, je constatai qu'il s'agit d'une construction non 
quelconque qui m'a permis de déceler des points caractéristiques et de 
faire réussir la cobaltothérapie dans des cas où elle avait précddemment 
totalement échoué, en indiquant les zones d'élection qui, souvent, contre- 
disent avec succès les conceptions classiques à ce sujet. 

En même temps, il semble bien que le système leucocytaire réalise, 
en lui-même, une « synthèse de la maladie cancéreuse » en particulier 
et de beaucoup d'autres maladies en général, puisgu'il permet de faire 
réussir dans ces cas-la; des thérapeutiques abandonnées « comme inefficaces )) 
par les centres hospitaliers spécialisés, ce que les contrôles officiels ont bien 
reconnu. 

On pourrait demander davantage ai la thérapeutique si on l'utilisait, 
non avec la méthde statistique, dont je suis parti d'aiileurs (no 3 de ma 
bibliographie) mais avec la biométrie leucocytaire non statistique. H6las t 
comme je l'ai d6jh dit, la biologie théorique fondamentale est encore, 
classiquement parlant, sous l'emprise de la méthode statistique ce qui fait 
le plus grand tort ii la progression de la recherche fondamentale dans ce 
domaine. 

En biologie fondamentale, la biologie moléculaire fait m e  déchinire 
dans le voile qui nous sépare des ongines de la vie. Les mécanismes consta& 
par les moyens puissants que la physique met it notre disposition, sont 
traduisibles, mathématiquement et cybernétiquement parlant, en « modéles )> 
contrôlables qui, halement, s'ajustent exactement aux phénoménes 
constatés. La, nous nous trouvons dans un autre domaine de recherches 
où la statistique perd tous ses droits. 

Une image nous en est donnée par la construction d'me maison : 
là, ce qui importe, ce n'est pas que le maçon ait choisi telle ou telle pierre, 
M e  ou telle brique d m  les tas de matériaux mis à sa portée; c'est l'ensemble 

ments dans l'ordre £ixé par le plan de la c o m c t i o n .  Vouloir 
la statistique, c'est vouloir ne pas tenir compte du plan de la 

lé dans le détail du planning ordonné dans . Et cette statistique, grilce h sa méthode 
"étude de l'efficacité des médicaments, ne tenant compte que du hasard 

la chronobiologie, conduit aux médicaments les plus efficaces, 
es nomes classiques fixées pour leur emploi (en dehors de la 
érapeutique) qui sont les plus dangereux, parce que, dans ces 

oivent leur efficacité h leur toxicité, marquée 
par les actions secondaires trh préjudiciables au malade, 
ent et moralement parlant ; de plus, les interactions entre des 

eutiques administrés en même temps peuvent, par synergie, 
es, car si le médecin sait ce qu'il ordonne, 

son malade absorbe en dehors de son ordon- 
ge une certaine morale des malades et sur- 

rapeutique qui, grâce ai la méthode des instants favorables 
thdrapeutiques ordinairement dklarées pauvres, telles qu'appliquées 
la médecine usuelle, et dont l'action est multipliée par 30 en moyenne 

es £ixés pour chaque sujet et dans chaque cas patho- 
spensable de traiter au moyen de doses intermittentes 

mes aux horloges internes qui ont été déréglées. Les réactions du 
t consécutives i3 l'absorption des médicaments qui lui donnent plus 
bien-être avec la biochronologie et beaucoup moins A des instants 

t, par les faits, à une discipline. Au fond, ce sont 
ement et nécessairement les doses inter- 

chaque sujet le moyen de modeler l'action 
ment même de sa maladie. 

Commençons, d'un point de vue gén6ra1, par des expériences compara- 
en thérapeutique. 

Prenons le cas des terrains oscillants (le terrain permettant, dans 
rme période de temps donnée, de classer les &jets), tels que je les ai mis 
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en évidence ; quel crédit pourra-t-an accorder à une statistique portant 
sur deux lots pris au hasard dans un ensemble quelconque de malades ? 

Ceci implique, par conséquent, que ces malades ne peuvent être pris 
au hasard. On devra d'abord 6tudier leurs terrains ; tl ce sujet la comparai- 
son idéale serait celle faite entre deux lots de sujets possédant, au départ, 
des terrains identiques, arrivés au même stade de leur évolution et présen- 
tant des mesures égales ; ce qui ne peut être. On ne peut ramener une 
telle statistique chez l'humain B celle de l'animal, malgré que la statistique 
parte de la divenite, mais cette diversité doit être aléatoire, œ que le terrain 
ne permet pas. 

De même, comment peut-on déterminer logiquement la thérapeutique 
la plus efficace dans la maladie cancéreuse quel que soit son type, sa locali- 
sation, son stade de développement ? 

Quand on utilise la méthode classique qui ne peut, chez chaque sujet, 
modeler l'action thérapeutique s u  le mouvement même de sa maladie et 
donner ainsi, l'agent utilisé son maximum d'efficacité ; on verra, dans 
la suite, que Ie choix de la thérapeutique ne peut être approximatif. Le 
hasard, dans les expériences comparatives, est donc à 6ihiner avec la 
statistique correspondante. Or, la méthode classique officielle est précisé- 
ment « La méthode statistique en double aveugle » - valable chez l'animal, 
elle ne l'est plus chez l'homme ii cause de la notion de terrain. Cette 
méthode consiste à prendre des malades candreux au hasard, h en faire 
deux lots, également au hasard, et A comparer cliniquement les deux lots 
en utilisant dans l'un la thérapeutique classique, dite la plus efficace (suivant 
la méthode classique) et dans l'autre, la même thérapeutique (avec la 
méthode B étudier). Comment peut-on, logiquement, concevoir une teiie 

' comparaison d'effets thérapeutiques, quand l'une des méthodes reléve 
du hasard, et l'autre, tenant compte du terrain, modéle l'action thérapeu- 
tique sur le mouvement même & la-maladie 7 ' 

Reprenant les terrains oscillants, supposons que dans le premier des 
deux lots la moitié des terrains virent dans le sens tubercuiinique ; la moitié 
des malades verra son évolution stop* sans le secours du médicament. 
Supposons également que, dans le second lot, il en soit de même ; la statis- 
tique est entachée d'une erreur de 50 % dans chaque lot, soit 100 % sur 
le total des deux lots. 

La loi des séries du calcul des probabilités peut parfaitement se 
présenter ? 

Lors des contrôles de la méthode des instants favorables, ordom& 
par mon illustre mdtre au Collége de France, le professeur Hyacinthe 
Vincent, tenant compte de mes conclusions et pour ne pas tomber dans 

de telles erreurs, décida de choisir, dans chaque cas et chez chaque sujet, 
la thérapeutique classiquement indiquée qui pendant longtemps, avait 
échoué indiscutabIement chez lui et de 17utiIiser chez ce malade suivant 
ma méthode, avec des périodes d'application de celle-ci et de la méthode 
classique, le malade 6tmt toujours comparable tl lui-même. On vit des 
récidives importantes dans Ie second cas et des redressements, parfois 
trés spectaculaires d m  le premier. Ainsi, la chimiothérapie, les rayons 
et enfin les opérations fmnt-ils mtilisés ? 

En ce qui concerne les rayons, A 1 'époque, ce fut la téléroentgenthérapie 
et aujourd'hui, la cobalthérapie ou d'autres procédés physiques encore 
plus puissants. On vit réussir les rayons dans des temps record, IA où ils 
avaient anteirieurement totalement khoué, le cancer ayant évolué consi- 
dérabIrnent malgré leur intervention. Dans les mêmes expériences compa- 
ratives en 1946-1947, on constata que, dans certains cas, aux instants 
favorables, la chimioth6rapie seule sufnsait, et dans d'autres cas, elle 
devait être associée, toujours aux instants favorables, B l'action des rayons ; 
aujoud'hui, jl en est & même. 

De telles expériences prkihhaires, refaites en 1946, me conduirent 
& me demander ce que les thérapeutiques dites pauvres, classiquement 
abandonnées, donneraient aux instants favorables ? 

On constata dans la tuberculose que le mélange cholestérine, cin- 
namate de benzyle, camphre, éliminait la chirurgie du poumon, au moins 
dans 72 % des cas ; de nos jours, la même thérapeutique réussit chez le 
même sujet aux instants favorables quand la streptomycine échoue, telle 
que classiquement appliquée. Naturellement, je me posaile même probléme 
dans le cancer ; les résultats ont concordé avec les précédents. 

Alors, pourquoi recherche-t-on des thérapeutiques de plus en plus 
puissantes ? La méthode des instants favorables a permis de solutionner 
ce probléme. En effet : 

Lorsqu'on ne modèle pas l'action thérapeutique sur le mouvement 
même de la maladie, l'action du médicament est divisée par trente en 
moyenne. Dans le cas contraire, c'est-&-due des instants favorables, eiie 
est multiplide par le même coefficient. Dans les montées ou les descentes 
de courbes eile est d'autant plus efficace qu'on approche d'un instant 
favorable. 

La méthode classique a donc le devoir de rechercher des thérapeutiques 
toujours plus violentes, appiiquées B doses aussi importantes que le permet 
la &cuité du sujet ; cependant, il faut bien reconnaître que les complica- 
tions secondaires sont parfois aussi importantes que la mdadie elle- 
même. 



Ce n'est pas la faute des médecins qui procèdent ainsi, mais celle 
de l'enseignement classique où les habitudes acquises ont force de loi. 

La méthode des instants favorables a montré, chez I'homrne comme 
chez I'animal, que la posologie des médicaments est ti refaire, car il convient 
d'utiliser des doses faibles ; les puissants médicaments, mis A jour, ne 
peuvent être appliqués, sans risques, aux instants favorables, même les 
doses de rayons doivent être faibles, ce que j'ai fait constater par des radio- 
logues des hôpitaux de Paris, les doses &ant appliquées suivant les normes 
de la biométrie leucocytaire, alors que les thérapeutiques dites pauvres, 
sont très efficaces, leur action étant multipliée par 30 en moyenne ; les 
opérations doivent répondre aux normes de la théorie des métastases que 
l'on trouvera dans mon ouvrage intitulé Biologie mcathématique non sta- 
tistiques, Biométrie lmcocytaire. Enfin les intraveineuses aux instants 
favorables sont dangereuses, les intramusculaires sont acceptables l. Les 
thérapeutiques cIassiques dont l'action aux instants favorables est multi- 
pliée par 30 deviennent dangereuses et sont h éliminer h ces instants. 

Toutes ces conclusions ont subi l'épreuve du temps, au-dela des 
limites classiquement exigées. 

Au Xe Congrés de CandroIogie de Houston, le professeur Denoix, 

/ à l'époque directeur de l'institut du cancer de Villejuif, disait : 
... « Non seulement la diffusion du produit injecté pose un probIéme, 

mais aussi celui de savoir ii quelle vitesse et dans quelles conditions sont 
détruites les drogues utiIisées, it partir de leur introduction dans l'orga- 
nisme ... Les premiéres recherches réalisées nous dévoilent combien souvent 
ce que nous avons injecté est détruit dans des proportions considérables 
et combien ce qui atteint finalement la ciMe visée représente une propor- 
tion très faible, quelquefois nulie, par rapport à ce qu'on avait pensé 
pouvoir y envoyer ... L'accord est encore loin d'être fait quant aux doses 
utiles et au rythme de leur administration ... On voit se dessiner une ten- 
dance en faveur d'un emploi discontinu cherchant une harmonie avec Ies 
notions nouvelles de la cinétique cellulaire » (Actua, volume 2, Genève, 
28 septembre 1970). Ceci est toujours d'actualité, quoiqu'on puisse dire !... 

Cette conclusion du professeur Denais est en rapport trés étroit avec 
le manuscrit traitant de ces questions, que j'avais adressé it l'Unité de 
Statistique de Villejuif, lequel manuscrit me fut retourné, Iongtemps après, 
par cette unité parce qu'il ne répondait pas aux normes statistiques et 

1. La petite quantité d'agent qui p m  dans k sang, d& l'iqjection, suffit Z i  produire 
le choc nkewke aux Instants Favorabks ; Ie reste est mis en résme, ou tres proba- 
blement, kliminé par l'organisme. 

spécialement ne tenait aucun compte (i chez l'humain » de la méthode 
statistique en double aveugle, lettre en date du 14 mai 1969, à la suite de 
laquelle par téléphone cette unité me fit savoir : 

1. Avec assurance qu'il était étonnant que j'aie adressé mon manuscrit 
non statistique A une unité de statistique. 

2. Avec hésitation que mes courbes ne satisfaisaient pas les définitions 
statistiques. 

LA, je me suis rendu compte que ma leçon n'avait pas porté et $4 quel 
point, de ce fait, étaient mises en honneur des idées et des vues qui ne sont 
valables qu'à l'échelle du laboratoire de biologie et non it celle de la biolo- 
gie fondamentde que l'on veut réunir à la premiére du seul point de vue 
statistique. 

Ici, je me permets d'ajouter à la h du chapitre 1 des compléments 
qui répondent en même temps aux questions posées par les constatations 
du professeur Denoix : 
- En 1947, a l'institut Pasteur de Paris, j9ai étudié, sous le contrôle du 

docteur André Bocage, les applications de la pénicilline. Des doses faibles 
qui se sont vues inefficaces A des instants quelconques, réussirent spectacu 
lairement aux instants favorables. 

Une mise au point s'impose ici. : à ma Fondation'viennent, entre 
autres, certains malades de deux types provenant des instituts spécialisés : 

a) ceux dont les diagnostics sont faits par ces instituts et qui n'ont 
accepté aucun traitement classique ; 

b) ceux qui y ont été traités puis se sont trouvés aggravés au point 
qu'ils ont été d8chrés perdus par ces mêmes instituts. - 

Aucun traitement classique n'a été appliqué aux instants favorables 
pour la raison ci-après. 

Les agents classiques, tous toxiques, utilisés à des instants quelconques, 
ont été fabriqués pour palier il. l'affaiblissement de l'ordre de 30 % environ 
dont j'ai parlé, créé par les montées ou les descentes des courbes représen- 
tatives des évolutions dans le temps des pourcentages totaux de phagocytes. 
Aux instants favorables l'augmentation de 30 % peut provoquer, avec ces 
agents, des troubles graves pouvant entraher la mort, l'activité du produit 
étant augmentée de 60 % environ. 

On ne peut donc dire que ce sont ces produits toxiques classiques 
qui, appliqués aux instants favorables ont guéri ces malades. 

Cette mise au point étant faite, l'étude du domaine synthétique des 
leucocytes du sang, pouvant se généraliser à tout le monde vivant, m'a 
conduit aux principes généraux ci-aprés : 



PRINCIPES GENERAUX 

D'abord, on doit tenir compte de la différence existant, quant à leurs 
processus caracbiristiques constructifs ou rétrogrades, entre les matiéres 
ordinaire et vivante. 

Ensuite, on doit également considérer que la nature se renouveiie 
dans chaque domaine biologique donné suivant des rythmes périodiques 
ou périodomorphes, Fourier ayant démontré que sous le couvert de la 
compIication d'un rythme se cachent des oscillations de pendules simples, 
on peut énoncer le principe suivant. 

Principe da moindre &ort : 
La nature renouveiie les phénomènes, appartenant ii la même f a d e ,  

de maniére non n h a i r e m e n t  identique par les rythmes circadiens ou 
biologiques périodiques ou périodomorphes. A ce principe du moindre 
effort se trouve fiée nécessairement la propriété fondamentale de la vie 
consistant #i soumettre toute construction biologique h la réguiation. 

Dans la phase biologique, les arrivées des phénoménes générateurs 
partiels de la loi sont liés entre eux par un groupe de transformation dont 
la loi trouvée est un invariant. Ainsi, grâce ii la régulation, qui apparait 
comme étant une propriété fondamentale de la matière vivante, l'incertitude 
de la période d'incubation fait place la certitude dans la phase biologique 
correspondante. Cette contradiction sera expiiquée par l'influence exercée 
sur le temps biologique de la période d'incubation par le potentiel du champ 
de gravitation de l'univers physique. 

Des exemples nous sont donnés par la transcription du géndme en 
A.R.N. messager qui est soumise ii une régulation clans le mecanisme de 
laquelie intervient l'A.M.P. cyclique ; par une tumeur qui débute fort 
avant sa détection et dans laquelle les mitoses semblent pour certains, et 

sont pour d'autres dont je suis, soumises h une régulation. Le docteur 
Eugéne Frenkel, professeur adjoint de médecine interne h la Faculté de 
Dallas, a fait des travaux lui permettant de soutenir l'hypothése d'un 
rytbme circadien de la cellule pour sa division ... 

Le rythme circadien a pu ainsi jouer un rab  considérable dans la 
thérapeutique des leudmies oh des lymphomes pourraient assumer un 
rôle majeur dans la mesure oh une sensibiiité rythmée existerait pour un 
tissu n o d  ou néoplastique ... ii attire l'attention sur la diversité des inter- 
prétations tir& de l'étude du rythme sur les tissus néoplastiques humains 
et animaux. ii semble qu'il n'y ait pas une ec définition circadienne » nette 
pour caractériser le tissu néoplasique, quoique cette rythmicité ait été 
souvent mise en éviden ce... Pour lui, ceci se complique pour la tumeur 
qui peut altérer Ia rythmicité du tissu hô te... ii faudra prendre en considéra- 
tion les données circadiennes des autres processus biochimiques. 

Ces conclusions, pour trés intéressantes qu'elles soient, n'en montrent 
pas moins, dans ce domaine, l'insufnsance des données circadiennes. En 
effet, ce qui importe, avant toute autre chose, c'est de placer sur l'échelle 
du temps Ies variations réelles des facteurs à l'dtude. Aucune analyse 
classique sérieuse de ces questions et encore moins aucune synthése, qui 
pourrait en résulter, ne peuvent se faire sans observer les variations réelles 
avec l'œil du mathématicien. Il m'aurait été impossible de mettre à jour la 
méthode des instants favorables en thérapeutique si je n'avais réussi h 
trouver l'échelie de temps ob l'on obtient la représentation la plus continue 
et régulière que possible des variations, au cours du temps, des pourcen- 
tages totaux de phagocytes et, pour ce faire, il faliait pesectionner gran- 
dement les méthodes quasi empiriques de mesm, les techniques des pré- 
lèvements, et réaliser les conditions expérimentales dans lesquelles on pour- 
rait faire des numérations acceptables et des études des modifications 
des colorations et de la morphologie des éléments figurés du sang, en pas- 
sant, ici, sous silence bien d'autres donnks qui sortiraient du cadre de la 
présente étude, pour rentrer dans le domaine de la physique, de la méca- 
nique, données que l'on trouvera dans les articles consacrés & l'hémo- 
ktahteur. 

En passant, remarquons que, chez l'humain, dans la d a d i e  cancéreuse, 
le « tissus hdte » est remplacé prématurément par le tissus néoplasique 
dans un « terrain cancérig4ne )> arrivé au stade terminal de la formation 
tumorde. 

La régulation nous conduit nécessairement au principe de causalité 
qui prend deux aspects, suivant que l'on se pIace dans le domaine du labo- 
ratoire de biologie ou dans cdui de la biologie fondamentale. 



Principe de c a d t d  : 
A l'échelle du laboratoire d'analyses médicales, tout effet à une cause, 

prise dans un ensemble de causes, chacune d'elles étant capable .de le 
produire9 mais toutes les causes de cet ensemble ne produisent pas néces- 
sairement les mêmes effets. 

A 19écheiie de la biologie fondamentale, dans un domaine biologique 
donné, le m W s m e  de formation de chacun de ces effets est invariant de 
l'un à l'autre. 

De la notion de phase biologique, teUe que mise à jour ici, il résulte 
que Ia loi est l'invariant du groupe de transformations permettant de 
passer de lParrivBe d'un phénoméne partiel A celle de l'autre quelconque 
traduisant la régulation. 

De la A modifier, comme je l'ai fait, les notions d'observation et de loi 
en biologie, il n'y a qu'un pas fi franchir. Mais cette modification ne tient 
compte, présentement, que des individus siégeant sur notre planéte. 

Que se passe-t-il si on les lance dans l'espace ? 
La relativité en biologie tient compte des modifications des facteurs 

fondamentaux des comportements des processus vitaux en fonction de la 
situation de l'homme dans l'univers. 

Le principe de la relativité générale, tenant compte de notre psycho- 
logie, conduit au principe de subjectivité. 

Principe de la relativitd générde en biologie : 
Tout champ de forces de régulation réalisant la correspondance 

entre la &riode d'incubation - où se déroulent dans le temps biologique 
(discontinu, relatif, aléatoire à l'dchelle du laboratoire de biologie) les 
processus générateurs des phenomènes partieIs, dont l'ensemble constitue 
la loi dans la phase biologique - et la phase biologique où, a une échelle 
de temps privilégiée, l'arrivée des phénomènes partiels est régulée par un 
groupe de transformations dont la loi ainsi construite est l'invariant - est 
assimilable à un champ de gravitation physico-psycho-biologique obtenu 
par transformation convenable du systéme de référence. 

Principe de la mbjectiviM : 
En tenant compte de la probabilité de correspondance entre la période 

d'incubation et la phase biologique qu'elle engendre, les lois de la nature 
ne possédent pas de propriétés ni de structures analytiques objectives bien 
que la vie soit l'ordre et non le désordre, mais en tenant compte du fait 
que cet ordre s'établit à partir du désordre les causes fortuites et aléatoires 
faisant place aux causes rythmk renouvelant dans le temps, les mhnismes 
des processus constructifs de la loi dans la biologie fondamentale où la 
normale s'énonce comme suit. 

Au chapitre VI 

N o d e  : 
Pour chaque loi de la biologie fondamentale, la normale est le témoin 

d'un état de défense et d'equilibre, d'une régulation dans une ambiance 
déterminée (conception dtrangére fi toute compilation statistique). 

Dès lors, la statistique n'est vaiable qu'a I'échelle du laboratoire de 
biologie. 

' 5 3 se trouve mis à jour le caract$re complexe de ce 
champ ; 

5 4 sont exposées les forces de réguhtion, surtout 

Statistique : 
A l'échelle du laboratoire de biologie, je rappelle que le professeur 

Prat, chaire de botanique à la Faculté des Sciences de Marseille, a c o a é ,  
dans la Revue I~atemtimaJe de bio-mthématiq~e, mes principes comme 
suit. 

leurs consQuences dans b milieu cellulaire mis 
fi jour et les ensembles cellulaires. 

On peut opposer à ce principe, à cause de la statistique, que dans 
les d e u x  cellulaires malins régne une anarchie totale. Or, tout ce qui est 
vivant est régulé et ordonné. Si on y voit de l'anarchie, ce n'est qu'un 
moyen commode d'estomper la difficulté en obéissant l'état d'esprit 
en vigueur maintenu par les maîtres de la cancérologie. 

Principe de non identitd : 
Dans les sciences expérimentales l'identit6 n'existe pas. 

Principe de non rdpétition : 
L'ensemble des causes mises en jeu dans une expérience A ne peuvent 

jamais être reproduites identiquement dans une expérience B, il n'existe 
jamais qu'une probabilité plus ou moins haute pour que les effets obtenus 
soient également réalisés en B, jamais une certitude absolue. 

Autre énoncé plus bref, mais plus explicite : aucune exp6rience ne 
peut être rép6tée identiquement, étant donné l'impossibilité de réunir 
une seconde fois les conditions de la premihre exfirience. 

Or, a l'hhelie de la biologie fondamentale, dans la cellule se présentent 
des phénoménes résultant d'un programme avec un code de programma- 
tion, d'un transfert d'ordres et d'un codage des ordres ; d'un mécanisme 
d'exécution et de mise en œuvre suivant le même codage. 



Tels sont les principes fondamentaux qui, n'étant pas tous reconnus 
en 1948 par la médecine classique, m'ont obligé, B cette époque-là, pour 
rester dans ma ligne de conduite, h suivre une voie diffirente de ceiles des 
hôpitaux et instituts spécialisés. Par la suite, même dans les centres, oh 
j'étais trop compris pour éviter le plagiat organisé dans certains services 
ou dans d'autres, la venue de nouveaux patrons a stoppé mon comportement 
local. Ainsi, j'ai refusé de m'incliner devant les menaces ou les règlements 
en vigueur pour rester dans les normes de « l'honneur scientifique ». Fait 
contradictoire : ce comportement m'a été reproché récemment par un 
Maître comblé d'honneurs. Il verra dans l'historique, que l'on fait pré- 
sentement, de ma vie et de mes travaux, que les « débuts extrêmement 
brillants » qu'il veut m'attribuer sont, précisément, les éléments fonda- 
mentaux de ma Fondation, sans y ajouter ni retrancher quoi que ce soit. 
Je l'en remercie ici. Je n'ai donc pas suivi une autre voie. 

E h ,  on décéIe, depuis bon nombre d'années, une certaine harmonie 
entre les intérêts privés et les organismes oflticiels, grâce aux conseiilers 
cumulant les deux fonctions. Certes, un changement est nécessaire « dans la 
discontinuité » en vue de protéger les intérêts des malades. Que de bénéfices 
la Sécurité Sociale pourrait réaliser si on appliquait des thérapeutiques 
pauvres aux instants favorables ! seulement voii8 ! l'administration est lZt 
pour maintenir les médications toxiques au grand bénéfice des sptkialistes 
pharmaceutiques ; les inspecteurs des pharmacies sont là pour faire interdire 
les applications des thérapeutiques pauvres. C'est qu'ils ont, pour légitimer 
leurs interventions, les résultats qui Ieur sont fournis par les unités de 
statistique des instituts spécialisés ayant appliqué la méthode statistique 
en double aveugle aux thérapeutiques pauvres utilisées Zt des instants 
queIconques. 

De cette maniére, on arrive a fermer le cercle vicieux, et Ie malade en 
souffre ... mais les énormes intérêts privés sont sauvegardés. Pourtant 
Ia biochronologie est officiellement reconnue ; mais h la condition, offi- 
cieuse, mais formelle, de satisfaire la susceptibilité matérielie de ces orga- 
nismes en passant sous silence ce qui serait utile A la Sécurité Sociale et 
aux malades. Ceux qui appartiennent aux organismes o5ciels voués Zt 
cette question sont lh pour y veiller afin de wnserver intactes leurs préro- 
gatives parfois injustSées. 

En veut-on quelques exemples ? 
Déjà dans la période où la chirurgie du poumon était en honneur 

dans la tuberculose, j'ai montré avec le docteur Paul Rapp d'Angers, 
des expériences nombreuses et approfondies à l'appui, que l'on pouvait 
dans 72 % des cas éviter la chirurgie du poumon avec un mélange de choles- 
térine, cimamate de benzyle et camphre (l'ancien immunisant Fraisse), 

injecté aux instants favorables ; il a fallu la streptomycine pour éliminer 
de tels pro&és barbares considérés, cependant, cette époque, wmme 
étant les seuls moyens de guérir la tuberculose. Encore de nos jours, cette 
thérapeutique pauvre aux instants favorables réussit, 1&, où la strepto- 
mycine, appliquée A des instants quelconques, a échoué. 

Je ne fus pas plus b u t é  quand en 1945-1947, je découvris la « régula- 
tion cellulaire » ; quand en 1953-1954, je découvris les principes de 
« l'immunité » : la premiére étant la conséquence de mes travaux sur la 
cinématique et la dynamique cellulaires et Ia seconde résultant de mes 
travaux sur la fragilité leucocytaire. Jl en fut de même quand je démontrai 
que les terrains tuberculinique et candrigéne sont antagonistes. II était 
alors difEcile de reconnaître publiquement que Ia lutte préventive, telle 
qu'elle était engagée contre la tuberculose a été une erreur, car elle a poussé 
Ies terrains tuberculiniques dans le sens canegéne. Si, tout B coup, on 
guérissait Ie cancer, on verrait la récidive de la tuberculose et de ce fait 
on constaterait que la négligence de la notion de terrain est la grande res- 
ponsable de ces oscillations. Par ailleurs, j'ai eu entre les mains le livre 
de Pierre Accoce et du docteur Pierre Rentchnick, qui fait état de la maladie 
fatale de l'un de nos présidents terrassé, non par la maladie de Kahler, 
comme on l'a cru d'abord dans le public, mais par celle de Waldenstrom 
qui, wmme ceile de Kahler, affecte les immunoglobulines. Le traitement 
institué aurait été pour ces auteurs, « non seulement inefficace mais encore 
n6fast.e ». Cette maladie, diagnostiquée chez le Président, est une preuve 
de plus, de l'abus intempestif, fait en toute conscience de la part de ceux 
qui les ont ordonnées, des doses lourdes de cortisone (Prednisone) instituées 
par les chapelles médicales actuelles qui ont force de loi et, de ce fait, que 
le Phident ne pouvait désavouer, victime qu'if était de sa position officielle 
no I et du respect de ses engagements ; il aura été dans le silence de son 
état physiologique, jusqu'au bout de ses forces, au service exclusif de 
Ia France, ceci étant dit en excluant toute idée politique, cette preuve 
de taille est largement suilisante pour montrer dans ce cas précis, le danger 
que ces chapelles font encourir aux malades qui, même condamnés, subissent, 
par e h ,  un véritable supplice. Il est bien pénible de mourir dans de teiles 
conditions. 

HéIas ! nous vivons une époque où l'on prône « politiquement 
parlant » les libertés, la libre parole de chacun et sous ce couvert se cache 
un autoritarisme hypocrite et abject dont l'organisation « administrative )) 
réduit au silence, comme au temps des rois moyennageux, dans les oubliettes, 
tout ce qui ne tombe pas dans les « dédales obscurs » des réglements ainsi 
imposés dans chaque domaine. C'est ainsi qu'on parle de « changement » 
et on berce le public, endormi h demi, par ce mirage, dans l'espoir d'une 



vie meilleure que le règne de l'administration, sous n'importe queile couleur 
politique, fait étinceler B ses yeux et ne réalisera jamais pour garder ses 
prérogatives. On voit là, sans peine, la subsistance moderne des principes 
de droit divin, l'administration l'ayant entiérement accaparé il son seul 
profit. I1 n'y a plus de roi, mais nous avons les roitelets de l'administration 
façonnés par 1'E.N.A. Certes, un tel langage n'est certainement pas de mise 
dans le présent ouvrage ; si je l'ai employd c'est parce que, au nom des 
régiements administratifs queiques-uns des nombreux chercheurs englou- 
tissent les quelques trouveurs, dont je suis, dans une ombre, ouatinée par 
le grand silence, afin d'accaparer' à leur seul profit, les découvertes originales 
de ces trouveurs ainsi engloutis dans la masse des chercheurs organisés 
par des individus qui ont accaparé les positions clé dans chaque domaine 
scientifique et ont construit des « chapelles » rejetant, sans examen au 
préalable, tout ce qui ne sort pas de chez eiles, ou, le faisant leur, et en 
« construisant » le grand silence où ils engloutissent la vraie originalité 
pour se l'accaparer. 

Des faits r h n t s  survenus dans le domaine de la biochronologie, le 
prouvent sans ambigulté aucune. 

Pour asseoir d'avantage le plagiat patenté, certains, dans leurs publi- 
cations récentes, tournent en r id ide  des hommes comme Louis Pasteur, 
Albert Einstein ou Jean Rostand, sans se douter que ce ridicuie, vu il 
un fort grossissement, se retourne totalement II leur endroit de maniére 
permanente. Ces gens-là parlent du temps ordinaire, mais ce temps n'est 
pas unique, il existe des temps et ils ne savent même pas ce qu'est le temps 
propre A la matiére vivante !... (aveuglds qu'ils sont par l'identification 
commode qu'ils font des matières ordinaire et vivante) et le changement 
d'échelle conduisant du premier au second. 

Mous allons constater que la notion de « temps biologique » se trouve 
implicitement dans la définition de la période d'incubation et la probabilité 
de correspondance entre cette p6riode et la phase biologique ; les arrivées 
régulées, dans le temps ordinaire des phénomènes partiels dans la phase 
biologique, permettent d'établir les iiaisons entre le temps biologique, la 
période d'incubation et le temps ordinaire. C'est précisément par le temps 
bioiogique, tel qu'il va être d é h i  au chapitre suivant, que naissent ies 
rythmes circadiens dans la relativité restreinte, parce que ce temps est fonc- 
tion du potentiel du champ de gravitation de l'univers physique par les 
rythmes circadiens qu'il engendre. D'oh Ia naissance des rythmes circadiens 
en bioiogie A I'état normal de l'individu, natureilement dans les cas patho- 
logiques en 6volution, les rythmes circadiens font place aux rythmes 
biologiques (nos 2, 3, 4 ,... 14 ...). 



I 
LE TEMPS BIOLOGIQUE 

[9- 10-23-32-331 

Ltabitude nous est donnée de la mesure d'un temps objectif absolu, 
basée sur la rotation compléte, en une journée et une nuit de 24 heures, de 
la terre sur elle-même et les saisons résultant de son ddplacement elliptique 
en 365 jours 1/4 autour du soleil comme foyer. 

Cette mesure résulte des travaux de Copernic, suivi de Galilée, qui 
pour s'être rallié son système du monde fut obligé, devant le Saint-Office, 
de renoncer sa prétendue hérésie. Plus tard, Newton dégagea des lois de 
Kepler, le grand principe de l'attraction universelle, d'où sa fameuse 
formule base de la mécanique rationnelle. 

I1 est intéressant de constater que la mesure du temps absolu nous 
d o ~ e  au cours de notre vie terrestre un repérage de la durée et nous permet 
de fixer notre entendement quant au mouvement et cependant le passé 
peut s'incorporer dans le présent. En effet : Ies rayons lumineux qui pra- 
viennent d'Andromède située A 950000 années liimiére de Ia terre (A la 
vitesse de 300 000 lun A la seconde) sont ceux qu'elle a émis dans I'ére 
tertiaire, si donc nous étions soumis à ces rayons sedement, nous viverions 
à l'époque tertiaire. 

Le renouvellement de la nature au cours des cycles cosmiques fait 
penser que l'univers n'a pas eu de commencement et n'aura jamais de fin, 
car l'infbi dépasse notre entendement. 

Par contre, dans cet « incompréhensible univers », suivant l'expression 
même d'Albert Einstein, notre univers, perdu dans l'infini des gaiaxies, 
a eu un commencement, et il aura sans doute une fin. 

Mais avant cette fin, d'autres mondes nous succéderont comme cer- 
tains, dont on retrouve des traces présentement, nous ont précédés. 

Einstein, pensa que le temps n'était pas seulement un paramétre 
propre au mouvement, mais qu'il est la quatrième dimension de l'espace. 
Comme la formule de mesure A partir de nos trois dimensions spatiales : 

la longueur, îa largeur, l'épaisseur ou profondeur, avait une forme qui 
devait naturellement être Ia même quel que soit le système par rapport 
auquel on rapportait les observations (chapitre VIII, paragraphe 1) il ne 
pouvait s'introduire dans cette forme que par une longueur ; le temps fut 
multiplié par la vitesse de la lumiére dans le vide, ce qui donne une lon- 
gueur, cependant la quatri6me coordonnée ne pouvait être qu'une dimension 
imaginaire puisque le triéde trirectangle n'a que trois dimensions. Tenant 
compte des transformations linéaires permettant de rapporter les mesures 
faites dans un système de repérage A un autre quelconque, la forme en 
question ne doit pas varier quand on passe du premier au second systéme, 
c'est ce qu'on appelle une forme quadratique en mathématiques. 

La relativite restreinte, ainsi créée, mit Zs jour la relativité du temps 
et montra que dans la direction du mouvement d'un corps lancé dans 
l'espace à la vitesse V, la dimension se contractait d'autant plus que sa 
vitesse d'entraînement V était plus grande et se dilatait dans le sens inverse, 
cette dimension atteignant son maximum quand V = 0, c'est-&dire au 
repos. 

Une remarque s'impose ici : jusqu'A nos jours C était la plus grande 
vitesse, 300 000 kmls, et voilh que les physiciens constatent que C peut4tre 
dépassée. Or, la formule de contraction de Lorentz-Einstein a fait ses 
preuves en physique atomique, et, dans ces conditions, V serait plus grande 
que C, rendant cette formule imaginaire. Ces conditions ont conduit les 
chercheurs à des conclusions qui, pendant un certain temps, ont paru 
plus ou moins extravagantes. Si la racine est imaginaire, il faut concevoir 
une matiére qui n'est plus celle vivante ou ordinaire h laquelle nous sommes 
habitués et qui, dans ces conditions, la remplacerait, ceci a conduit aux 
hypothèses que l'on sait et tendant il passer, de nos jours, pour certaines 
d'entre elles, dans le domaine des réalités, après bien des discussions sur 
lesquelles nous n'insisterons pas ici. 

De toute rnaniére, quant aux processus constructifs, le temps semble 
bien s'incorporer dans la matière vivante, grâce il la ddnition de ses pro- 
cessus privilégiés et & la notion de temps biologique t qui n'existerait pas, 
vis-&vis d'un phénoméne donné, sans les processus constructifs partiels 
qui lui sont attachés dans la période d'incubation caractéristique T, natu- 
reIlement liée au temps biologique t, T han t  les niveaux d'énergie le long 
de l'axe de la molécule géante d'A.D.N. 

Le temps r ,  va nous montrer la réalité biologique des conséquences 
de la relativitd physique restreinte, les phénoménes partiels, obéissant 
A une échelle de temps privilégiée pour chacun d'eux, sont liés A la mesure 
de d ,  qui de la sorte, s'incorpore dans la bioIogie fondamentale. 



En ce qui concerne le temps biologique, cette notion telle que je l'ai 
déhie, mérite d'être précisée par les interprétations, conformes ti l'expé- 
rience, qui vont suivre. 

Étant donné une courbe C, voir figure, d'un diagramme représentatif 
de l'évolution au cours du temps ordinaire A d'un facteur biologique donné, 
cette courbe C se démit naturellement dans une phase biologique qui ne 
mérite ce nom que parce qu'elle est obtenue expkrimentalement à l'échelle 
de temps ordinaire où l'on obtient la représentation graphique la plus 
continue et régulière que possible du diagramme considéré. 

A un intervalle i de cette échelle privilégiée correspondent un certain 
nombre t d'unités de temps ordinaire, non nécessairement consécutives, 
dans la période d'incubation de cette phase. 

Dans ces t mités de temps ordinaire se sont déroulés les processus 
générateurs partiels dont les arrivées se font dans l'intervalle a' de cette 
phase. 

C'est la mesure t qui constitue le temps biologique. 
La période d'incubation correspondante est celle où se déroulent 

les phénoménes biologiques qui président à sa génération. Période et 
phase peuvent s'enchevêtrer, dans la cellule même, dans les instants de 
sa finition. 

Le potentiel énergétique qu'elle posséde au départ est entretenu, 
tout au moins en partie, et haiement se libére dans la phase biologique, 
a l'échelle privilégiée du temps ordinaire gui lui a été imposée par l'arrivée 
des processus générateurs, sous l'iduence de la régulation (la loi trouvée 
est un invariant du groupe de transformations régissant les arrivées des 
phénoménes partiels dans la phase biologique). 

Ainsi, le temps biologique t peut être continu ou discontinu, voire 
même relatif et aléatoire, tout comme les processus biologiques qui lui 
sont attachés et sans lesqueis il n'existerait pas. 

La probabiüté est une probabilité de correspondance entre période 
et phase, c'est-à-dire entre le temps biologique de la premiére et I'échelie 
de temps ordinaire de la seconde. Dans cette dernière, les arrivkes des 
événements, fixées par l e m  mesures, lui sont proportionnelles. 

t > O s i g d e  que ces processus se déroulent dans le sens du « mou- 
vement daentrainement » - dans le sens direct de la construction des 
phénoménes biologiques par exemple des mitoses. 

t < O s i d e  que ces processus se déroulent dans le sens d'un « mou- 
vement relatif » dans le sens opposé au p r W e n t  - sens des mouvements 
rétrogrades, par exemple des destructions cellulaires. 

Hux » et « redux » des phénom2nes vitaux dans le temps biologique 
t, alon que le temps ordinaire A se déroule inexorablement, mais représente 
dans les phénoménes vitaux des sucoessions d'intervalles, égaux ou non, 
dont la propriété est celle d'être des écarts a la moyenne, définissant dans 
leur ensemble un intervalle de temps moyen, celui de l'échelle de temps 
privilégiée de la phase biologique. 

golnts resultants des num6rations 
x golnts interpoles 

t Niveau 

La formule donnant les périodes des rythmes biologiques qui en 
décodent met en évidence le fait que Ia probabilite appliquée ii la matière 
vivante conduit des causes fortuites, indépendantes ou non, aux causes 
rythmées, donc de l'incertitude de la période d'incubation à la certitude 
de la phase biologique. 

L'évolution d'un ensemble cellulaire soumise B un rythme dout5 de 
période peut être discontinue ou continue, discontinue dans les cas patho- 
logiques par les pulsations Ieucocytaires, elle peut être sinuso'1dale ou 
résulter d'un ensemble de courbes sinusoïdes ou cosinusoldales ou sinu- 
soiIdales, et cosinusoïdales. 

Il est cependant, quant an rythme périodique le p l u  compliqué, 
une prapriétt5 fondamentale de sa structure qui est faite de rythmes péri* 

cleucocytalres 
dYBnergle potentielle leucocytaire t Temps .en mlnutes 



diques simples. Fourier a démoqtré que, quelque compliquée que soit 
la courbe qui le reprbente, un mouvement pkriodique quelconque peut 
être considéré comme résultant d'un certain nombre de mouvements 
pendulaires simples dont les périodes sont des sous multiples de la période 
du mouvement @riodique considéré. Par conséquent, quelle que soit la 
complexité d'un rythme, la nature l'a construit en suivant le principe du 
moindre effort. 

De son côté, le temps ordinaire, désigné ici par A, varie en biologie 
par écarts moyens successifs fixés par la probabilité de correspondance 
entre la période d'incubation et la phase biologique qui la suit au cours 
de la construction d'une loi donnée. II se trouve, dans l'étude des mou- 
vements dans le trés petit biologique et dans les calculs de cette probabiIité 
que A est lié au temps biologique t et par ce dernier à la période d'incubation 
T par des formules au nombre de deux dont une renferme le paramétre 
fondamental de ces mouvements et l'autre l'échelle de temps privilégik 
de Ia phase biologique. En sorte que A est lié h T par une formule traduisant 
le passage d'une unité & l'autre (c'est-&-dire assurant le changement d'unités 
en passant de A & T et inversement). 

De son côté A est en liaison, par les calculs, avec p le paramétre fonda- 
mental des mouvements dans Ie trés petit biologique assurant le changement 
d'unités de A A t. II semble que l'angle des rotations dans ces mouvements 
soit essentieliernent lié a p, ce qui ne paraît pas étrange quand on sait que 
les rythmes de l'univers sont les rythmes circadiens ou biologiques & l'état 
normal ou pathologique de la cellule. 

Ceci permet de calcuier les fréquences grâce auxquelles les appareils 
électromagnétiques sont capables, en les imposant aux cellules anormales, 
de détruire les cellules malignes, par exemple 100. 

Ceci étant, le temps biologique, par l'intermédiaire du temps ordi- 
naire, nous présente des diagrammes des facteurs mesurables fiés a notre 
physiologie ayant divers iypes d'aspect ; prenant le domaine synthétique 
des globuIes blancs ou leucocytes du sang, les diagrammes oh l'on a porté 
le temps ordinaire en abscisses et en ordonnées, les pourcentages totaux 
de phagocytes se répartissent en trois types : 

Rythmes Ieucocytaires pkriodomorphes, mesurés par 1% points 
d'inflexion de courbes en cloche de Gauss, l i i t é s  leurs bases par ces 
points, le niveau d'énergie potentielIe leucocytaire étant détermin6 par 
l'asymptote & la courbe théorique entiére. Les courbes en question s'rtdap- 
tant aux comportements réels des pourcentages totaux de phagocytes. 

Déséquiiibre glandulaire ; les combes en cloche font place Zt des 
Iignes brisées réguiiéres trafizoidales, permettant de mesurer les #riodes 
des rythmes leucocytaires et le niveau d'énergie potentielle leucocytaire, 
voire meme d'y adapter la 'famille de courbes du 1" type. 

3 O  type : 
Ddséquilibre profond du systéme nerveux ; les diagrammes sont 

formés par des lignes en dents de scie irréguiiéres. Les rythmes et Ie niveau 
d'énergie potentielle leucocytaire s'évanouissent. Ces trois types sont avec 
le terrain et la biochronologie la base de la biomdtrie leucocytaire. 

Si nous tenons compte du fait que dans la normale c'est par les rythmes 
leucocytaires périodomorphes que nous nous trouvons en mesure de 
déterminer la correspondance existant entre la gravitation et les phénomènes 
biologiques correspondants, on doit reconndtre que si cette correspondance 
existe pour les types 1 et 2, elIe s'évanouit pour le type 3. 

Le systéme nerveux est, en conséquence, un syst&me de transmission 
qui, grâce a la psychologie, est non indépendant des conditions de lieu, 
mais qui varie ses actions en fonction des rythmes de toutes sortes et n o m -  
,ment du champ physico-psycho-biologique intranucléaire, exemple : 
l'effet psychologique se manifeste chez un somnambule qui peut franchir, 
sans encombre, un précipice sur une petite planche, alors que s'il se réveille 
dans cette situation, iI tombe purement et simplement. C'est parce qu'il 
s'en est rendu compte et, en imaginant sa chute, il l'a exécutée. C'est le 
cerveau qui a transmis aux muscles correspondants, par l'intermédiaire 
du systéme nerveux, l'ordre d'exécuter les mouvements adéquats : influence 
du psychisme sur le systéme nerveux par les champs 3 intranucléaires. 

On sait que I'excitabiIité varie avec l'intensité de l'excitation, mais 
que la durée de conservation de la sensation lumineuse est # 1/20de seconde. 
La continuité l'image cinématographique est basée sur 1/20. ï i me semble 
logique, vu la rapidité prodigieuse des effets des phénoménes biologiques, 
d'admettre 1/40 de seconde comme unité de temps biologique dans notre 
condition de lieu. 



INFLUENCE DU POTENTIEL 
DU CHAMP DE GRAVITATION 
SUR LE TEMPS BIOLOGIQUE 

Nous sommes, indiscutablement, liés, dans nos actions, de tous ordres, 
et spécialement dans nos processus biologiques internes, au potentiel 
du champ de gravitation de l'univers physique qui commande nos horloges 
biologiques internes en leur imposant des réglages dans la normale suivant 
les rythmes circadiens, idhrents à la création, c'est-àdire pour tous les 
sujets dont l'un ou plusieurs des facteurs régrils n'a pas, ou n'ont pas Qt6 
perturbés par une cause extérieure, une infection, par exemple, quelle que 
soit sa nature, le cas devenant alors un cas pathologique independant des 
causes, d'origine graviphique et appartenant aux processus biologiques 
anormaux engendrhs par ce cas pathologique. 

, Comme le temps biologique est, par dékition, essentiellement lié 
à tout processus biologique constructif ou destructif, suivant son signe, 
nous devons nous y reporter, pour comprendre le comment des interactions 
entre les univers physique et biologique, dans la normale d'une part et 
d'autre part, dans les cas pathologiques en évolution où les rythmes cir- 
cadiens s'effacent devant les rythmes biologiques. 

1. La formule du temps biologique que nous désignons par b montre 
que ce temps est Iié au potentiel du champ de gravitation, donc aux rythmes 
de l'univers ; qu'en apesanteur il est d'autant plus grand que la vitesse 
V du sujet land dans l'espace est plus grande. Par conséquent, si un sujet 
quitte la terre à grande vitesse et y revient au bout d'un certain temps, 
il sera encore jeune, tandis qu'il rencontrera les &nérations qui devaient 
le suivre aprés sa mort, s'il était resté sur notre planéte. Cette conclusion 
de la relativité physique restreinte reste valable dans la relativité biologique 

restreinte, donc les conclusions d'Einstein au point de vue physique sont 
bien valables pour le vivant, le temps biologique t variant dans le même 
sens que la période d'incubation T pour Pd et le paramétre @ des mou- 
vements dans le très petit biologique constant. 

2. La relativité en biologie met jour la formule de contraction qui, 
pour les leucocytes du sang, donne 50000 km/s comme vitesse limite 
de la cellule dans le vide, soit le 116 de la vitesse limite 300 000 km/s de 
la lumié~,  dans le vide également. Pour des raisons déjà indiquées, il est 
fort probabie que cette vitesse limite est valable pour tout type de cellules. 

L'énergie intracellulaire est mc8 produit d'une masse m intraceildaire 
par le carré de la vitesse limite dans la cellule au repos. L'énergie intra- 
cellulaire disponible dans le noyau est fonction du potentiel du champ 
de gravitation. Lorsque la œiiule meurt, la formule trouvée devient celle 
de Lorentz-Einstein et c est la vitesse de la lumiére 300 800 W s .  

3. Lorsque la gravitation disparaît son potentiel @ = 0, c'est-A-dire 
qu'en dehors de toute galaxie, la cellule diffuse dans l'univers. I1 ne peut 
donc y avoir de vie sans gravitation qui, quant A la forme, est aussi néces- 
saire & la vie qu'a la mort. 

En effet, $ l'état normal de la celiule dans son noyau, le champ de 
forme Ha, qui subsiste aprés la mort, ordonne les niveaux d'énergie sur 
I'axe de l'A.D.N. au moyen de la période d'incubation dont l'indétermina- 
tion entraine ceiie de Ha. Ainsi, quand @ = O H3 est indeterminé avec 
la-forme qui ne peut donc subsister dans la vie, comme dans la mort, que 
si H9 est ddterminé et # # O ; il s'ensuit que la gravitation est aussi néces- 
saire A la forme dans la vie comme dans la mort. 

4. Dans les cas pathologiques en évolution, l'horloge du temps bio- 
logique s'accélére, ce qui raccourcit les rythmes circadiens normaux des 
facteurs perturbés. Par exemple, en vertu de b, un sujet atteint de la maladie 
cancéreuse verra sa tumeur stop* ou disparaître en apesanteur ; si elle 
n'est pas disparue, elle récidivera à son retour sur terre. Si eiie est disparue 
en aprsanteur, le terrain du sujet devra être traité, a h  de lui appliquer 
les principes de l'immunité que je publiai en 1953-1954 et tenant compte 
de l'antagonisme, que je mis à jour a cette époque-la, entre les terrains 
tuberculinique et mdrig4ne (voir bibliographie). 

5. Dans l'espace ; les processus biologiques intracellulaires construc- 
tifs de tous ordres s'adlérent quand la cellule est sur une orbite de plus 
en pius etroite - iIs se raientissent quand la cellule est sur une orbite de 
plus en plus large - les processus biologiques intracellulaires rétrogrades 
s'accélérent quand la ceilde est sur une orbite de plus en plus large, ils 
se dentissent quand la cellule est sur une orbite de plus en pius étroite. 
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CHAMPS INTRACELLULAIRES 
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On appelte champ : l'existence, en tout point d'un domaine donné, 
d'une force définie en grandeur, direction et sens. Par exemple, le pGie 
nord du champ magnétique terrestre, en tout endroit où l'on se trouve, 
exerce une force sur le pôle sud de l'aiguille aimantée, force, de grandeur, 
d'orientation et de sens bien définis, permettant (sous la condition où aucune 
masse métallique locale n'a d'influence sur l'aiguille aimantée) de déterminer 
exactement notre orientation. De même en maintenant les pales d'un aimant 
en contact avec le dessous d'une feuille de carton portant de la limaille de 
fer, on s'aperçoit que l'aimant exerce un champ magnétique impalpable A 
nos sens, dont les lignes de force sont dessinées par la limaille de fer sur le 
carton. 

Dans le noyau ceHulaire se présentent des phénoménes dont les pro- 
cessus cam&ristiques semblent répondre & cette définition, dans des 
conditions bien définies suggérées par l'étude des mouvements dans le 
trés petit biologique, or ces mouvements sont engendrés suivant une loi 
magnéto-biologique d'induction vitale andogue à celle de Lenz dans 
l'induction physique. Cette loi résulte de l'existence dans l'espace nucléaire 
de trois champs dont l'un est un champ de forme. La forme joue donc un 
rôle fondamental dans Ie domaine de l'induction vitale d'autant plus qu'elle 
est liée au potentiel du champ de gravitation de l'univers physique. Aussi : 

1. L'étude des mouvements dans le t r h  petit biologique m'a conduit 
h des équations valables. 

2. Ces @uations se retrouvant par une loi magnéto-biologique d'induc- 
tion vitale qui donne trois champs : H? magnétique fixe, perpendiculaire 
2t un champ Hz fixe porté par l'axe des imaginaires et un champ Ha tournant 
situé dans le plan (W, Ha) et perpendiculaire une spire unitaire, elle-même 

perpendiculaire à ce plan et tournant autour d'un axe &ie situé dans son 
plan et perpendiculaire h (II?, Ha) comme le montre le modéle plan du 
chapitre M. 

3. Les champs HP., Ha, 33s permettent de construire le schéma de la 
molécule géante d'A.D.N., dors : 
- W est un champ possédant toute la programmation intracellulaire, 
- Hl est un champ magnétique exécutant les ordres de Ha, 
- H9 est le champ de transmission des ordres de Ha à W. Or, ce champ 

Ha s'est révélk être le « champ de forme » intranucIéaire. Associé au « champ 
de forme » tellurique (chapitre V, paragraphe 2) et tenant compte des 
caractéristiques du volume d'un corps le calcul donne les points de mon& 
fication de ce corps, par exemple le tiers de la hauteur B partir de sa base 
de la pyramide de Chéops. 

Le champ Z résultant jouant, dans ses actions, le rôle d'un champ 
magnéfique ; il peut donc s'associer au champ magnétique de l'univers 
physique. 

4. Ces trois composantes sont celle du champ Z gravitationnel fonda- 
mental du noyau cellulaire. X se retrouve dans le cytoplasme ob baigne 
le noyau, non en tant que champ émetteur comme X mais comme champ 
récepteur et exécutant les ordres du noyau ceIIdaire. 

5. La loi magnéto-biologique étant d'induction vitale, l'existence 
même de la force électromotice existant entre deux points quelconques, 
plus ou moins rapprochés d'un tissu vivant implique ceile des champs 
dont les dérivées par rapport à la période d'incubation de tout phénoméne 
intracellulaire représente, aux unités près, une force électromotrice. L'ana- 
lyse R.S.E. résonnance du spin électronique, prouve bien l'existence de 
champs résiduels non négligeables permettant de déceler des électrons 
de l'ordre de 10-U môle ou des substances dont le poids atteint 10-8 g. 
Or, en biologie moléculaire les électrons jouent un grand rôle, ne serait-ce 
que dans les comportements des molécules conjuguées & liaisons doubles 
ou tripIes. Les premiéres sous certaines conditions (celIes d'être plane, la 
distance entre deux atomes successifs étant égale ceile d'une liaison 
simple, le circuit ainsi formé étant ouvert) engendrent des courants, qui 
dit courant dit champ. 

Enfin, la molécule géante d'A.D.N., se trouve réalisée dans son schéma, 
par Ies composantes de 3e associées'au paramètre fondamental des mou- 

- vements dans le femps biologique et, partant, dans Ia période d'incubation ; 
les niveaux d'énergie le long de son axe étant déterminés précisément par 
la dérivée du champ de transmission par rapport la période d'incubation. 

6. Si la cellule est lancée dans l'espace, elle sera soumise A la seuIe 



infiuence du champ de gravitation de I'univers physique et, par conséquent, 
se déplacera suivant ses normes. Eue va décrire une courbe C. Si on introduit, 
d'une maniére ou d'une autre, peu importe, des forces qui se composent 
avec ceiie de la gravitation, la celluie décrjra une courbe C'. 

Qu'est-ce qui aura changé dans la formule de mesure ? 
Cette formule devant garder la forme quadratique, c'est le tenseur 

fondamental de l'espace, inclus dans la formule de mesure, qui aura varié. 
Four des raisons techniques exposées page 72 de k relativitd m biologie, 
Einstein a considéré les g comme représentant k potentiel du champ de 
gravitation. D'où en physique le principe ci-aprés : tout champ de forces 
est assimiIable A un champ de gravitation obtenu par transformation 
convenabIe du système de référence. 

Ce principe admis en physique devient valable en biologie dans les 
actions sur la cellule pénttrant A son intérieur. D'oh le principe C au 
chapitre m. 

Au point de vue technique ouvrons une courte parenthése. 
Considérant les équations d'Einstein dans l'espace Zt trois dimensions 

du noyau, complétées par le champ fondamental intranucléaire qui comme 
je l'ai déjh dit, joue le rôle d'un champ magnétique, la courbure étant 
ceiie du noyay auxquelles on doit adjoindre (comme l'a montré Hilbert 
dans les quatre dimensions) les trois équations exprimant que Ia divergence 
est nulle. 

Nous avons donc trois équations indépendantes dans lesquelles nous 
introduisons les GIB de l'espace inîranucléaire pour i # k. Les inconnues 
deviennent les trois coordonnh spatiales. 

Représentant chaque huation par un trait : - 
1) i f k  1 - - - 
2) i = k  

De 1, on tire xl, 9, x9 fonctions de A, K,TIB (oe dernier contenant le 
tenseur Xik de l'espace intranucIéaire) que l'on porte dans 2 et 3. 

De 2 et 3, on tire : 
Xi8 i  # K 
Z i k  i = k 

TIB ne contenant plus seulement que le tenseur d'inertie et le tenseur du 
champ magnétique de l'univers. 

Xlk = f i k  (A, X,  Tm), i # K 
Xik = f ik  (A, x, Tig), i = K 

d'oh 6 équations. Le champx étant fonction des trois champs fondamentaux 
W, Ha, HS on peut écrire : 

En éliminant A et K entre les @uations : 

Or H9 recevant les ordres de HZ, IP = <(Ha) d'où 

d'oh par égalité de III et IV : 

Remarquons que : 
1. Les composantes du champ de gravitation intranucléaire sont 

fonction du champ Hz lui-même fonction dans sa partie physique, dans 
ses actions de gravitation intranucléaire, de notre situation dans l'univers 
par l'intermtdiaire du tenseur d'inertie et du tenseur du champ magnétique 
qui, comme Einstein l'a admis, du point de vue de l'action de gravitation, 
jouent le mSme rôle. 

2. Le comportement de HZ dont les ordres sont communiqués au 
champ exécutant W par le champ de transmission HS, est par conséquent 
de nature magnétique, comme je l'avais d'abord supposé. 

Constatons que, par déhition, tout champ est mis en évidence A partir 
de forces comme je l'ai montré au chapitre V paragraphe 1. Quelle que soit 
SB nature il se réduit 2i un champ de forces de gravitation qui, dans le noyau 
cellulaire est de nature complexe, par la régulation et sa nature physico- 
psycho-biologique. Le principe de la relativité génkrale en physique et en 
biologie, chapitre III paragraphe C met bien en évidence une certaine 
uniformité par les actions de gravitation. 



Nous arrivons là A la notion de champ unitaire en biologie humaine, 
animale, vé&tale. A partir de cette derniére, le professeur Prat (entre les 
nos 24 et 25 de ma bibliographie) est arrivé lui aussi au champ unitaire. 

Certes, l'histoire des sciences est faite moins des dates que des grands 
courants de pensée, dont les formulations sont A l'origine des théories 
qui jusqu'à ces dernihres années ont été positivistes. C'est ainsi qu'Einstein 
a laissé de c6té une partie importante qui, petit à petit, au fur et ZI mesure 
que le positivisme s'avére insui%ant pour expliquer certains phénoménes, 
acquiert ses lettres de noblesse scientifique. 

Sans doute Einstein avait-il peur de s'aventurer dans des anticipations 
hasardeuses. De nos jours à partir du matériel, on est arrivé Q « l'immatériel » 
au moyen de conceptions logiques dont la réalité nous est imposée par des 
effets contrôlables qui, il y a encore peu de temps, étaient considérés comme 
extrascientifiques. 

Arrivés là, nous devons faire une remarclue supplémentaire, en effet, 
certains considérent que seul compte le courant de pensée, et que les calculs 
qui les traduisent ne sont qu'œuvre d'ouvrier de la science et, de ce fait, 
ont une importance secondaire. Cette idée ne peut résulter que d'esprits 
excIusivement expérimentaux. Il semble bien que considkrer la science 
sous cet angle est totalement extra-scientifique. En effet, on doit ici remonter 
aux travaux des théoriciens. 

1. Pour ceux qui connaissent les travaux de H ~ M  Poincaré sur la 
relativité, Prlinkoswki sur l'espace temps ; Riemann, Cristoffel sur la 
géométrie non euclidienne, sans laquelie Einstein n'aurait jamais pu expri- 
mer la relativité physique et, par suite, formuler ses idées sur le champ 
unitaire en physique, il ne saurait être aucunement question de s'exprimer 
de la sorte parce que, comme ces travaux le montrent, il existe une complé- 
mentarité essentielle entre l'idée et ses moyens d'expression analytiques 
et synthétiques A la fois, l'une étant liée essentiellement aux autres. 

2. C'est donner la priorité aux conceptions philosophiques qui ser- 
vaient de base aux connaissances dans les embryons de la science avant 
Newton, Gaiilde, Copernic, et ouvrir le champ A .d'aventureuses anticipa- 
tions théoriques. 

3. C'est un moyen commode de combler le fossé créé par le manque 
d'initiation la pensée mathématique si nécessaire ZI la formulation d'un 
courant de pensée expérimentale, formulation sans laquelle ce courant de 
pen& resterait indéhiment dans les tiroirs, sans pouvoir être fhond. 

La science est faite des formulations des courants de pensée, chaque 
formulation étant l'une des marches de l'échelle conduisant aux sommets 
de la connaissance, sans quoi on devrait considérer Jules Verne ou Léonard 

de Vinci comme les auteurs de nos moyens mécaniques modernes en négli- 
geant ceux qui les ont inventés, ces mécaniques n'ont pourtant été que la 
rkalisation de *ves déjh formui6s empiriquement. Plus précisément encore 
que serait devenue la pemk de Newton sans sa formulation, base de la 
mécanique rationnelie ? , 

Il ne faut pas oublier que c'est en se dégageant de la philosophie que 
la science a pu se créer et évoluer, ne voit-on pas dans la philosophie arabe 
expliciter les schémas moléculaires sous des formes qui nous font sourire 
et, cependant, contenant le germe de la physique moléculaire et que d'autres 
phénomènes encore tels que, par exemple, la découverte de l'électricité 
statique. 

De la même maniére, la psychologie devra se dégager de la pJdosophie. 

Tout courant de pensée, aussi vrai et grandiose qu'il soit, n'a de 
valeur que lorsqu'il est formulé dans un langage synthétique et analytique 
A la fois, c'est-à-dire en langage mathématique. Sans lui, ce courant n'a 
aucune portée. 

L'id& lancée par Einstein de champ unitaire était mise à jour par les 
calculs de la relativité générale, notamment dans la construction des équa- 
tions du champ parce que d'abord dans les actions de gravitation le tenseur 
d'inertie et le tenseur d'impulsion du champ magnétique jouent le même 
rôle, il a donc considéré 1es.deux tenseurs, au même titre pour les actions 
de gravitation. Ensuite, son idée du champ unitaire est une &néraikation 
amorcée par les calculs qui conduisent A l'énoncé du principe de la relativité 
générale, dans laquelie la nature du potentiel du champ, créant la force 
par dérivation, peut être celle du champ de gravitation ou celie du noyau 
cellulaire. 

Par ailleurs : l'expérience, avec la dissymétrie moléculaire de L. Pasteur 
a ouvert le champ à la microbiologie. Ainsi, le calcul traduisant les faits 
et l'expérience qui les a mis A jour ouvrent la voie aux courants de pensée. 

Par exemple, on a vu que la biologie se sert des molécules, mais qu'elle 
a ses caractères propres qui différencient les processus de la matiére vivante 
de ceux de la matière ordinaire. De plus, si l'on compare le domaine ato- 
mique celui qui sert la matiére vivante, on constate que Ie désordre ato- 
mique .de Ia matière ocdinaire fait place à l'ordre atomique dans la matiére 
vivante parce que la vie est l'ordre et non le dtsordre et que l'ordreconcorde 
avec la régulation des processus vitaux, c'est-à-dire avec cette propriété 
qui devrait être reconnue comme fondamentale de la matiére vivante. 
LI est curieux de constater que les anciens initiés en avaient implicitement 



conscience, même ceux qui sont sortis de 1'E.N.A. se rendent compte 
publiquement de la fragiiité des enseignements reçus appliqués B leur 
pratique courante, ce qui dépasse journellement les bonnes inkntions 
de ceux qui l'ont créée. 

Nous retrouvons, dans ce dernier quart du xxe siècle, des faits, plus 
ou moins disparates, mais importants, mis B jour par les anciens ; par 
exemple, en ce qui concerne les instants favorables en thérapeutique : Les 
anciens en avaient bien émis cette idée, ils l'ont soumise & un empirisme 
aveugie, dénué de tout fondement sérieux, lequel empirisme n'avait donc 
aucune portée, car l'existence même de ces instants implique de se trouver 
en mesure, chez chaque sujet, de renouveler logiquement les résultats, ce 
qui était impossible avec l'empirisme. La grande nouveauté a donc été la 
découverte entre 1926 et 1932 de la biochronologie scientifique, de la 
biométrie leucocytaire, la mise au point en 1932 de la méthode des instants 
favorables en thérapeutique et des périodes de sa moindre action ou des 
instants de sa novicité chez chaque sujet et dans chaque cas pathologique 
en évolution, tout en mettant it jour la notion scientifique de terrain. 

Aînsi, avoir l'idée originale est fort bien, mais on doit la traduire, 
lui donner son expression scientifique, pour la rendre féconde. Celui qui a 
émis l'idée et le traducteur qui la rend utilisable sont donc sur un pied 
d'égalité ! L'un étant nécessairement le complément indispensable de 
l'autre, partir du même individu ou d'individus différents. C'est pourquoi 
tout domaine de la connaissance dont le statut épistémologique n'est pas 
bien défini ne peut prétendre s'élever au rang de science. 

Lorsqu'elle le prétend de nos jours aux yeux du grand public, c'est 
faire œuvre de charlatanisme aussi patenté que celui des guérisseurs qui 
s'affublent du titre de Docteur-Médecin. Cependant, ce qui différencie les 
deux, c'est que les premiers bénhcient de la bénédiction de la sacro-sainte 
administration qui comme une pieuvre s'empare, sans discernement, de 
domaines dans lesquels elle n'est pas compétente quant B Ieurs matiéres, 
mais qu'eue a enveloppés de ses réglements administratifs. La médecine 
est dans ce cas, car son domaine expérimental, basé présentement sur la 
biologie, est celui du laboratoire de biologie qui lui permet d'établir des 
diagnostics et des pronostics, dans beaucoup de cas, en ayant l'apparence 
d'une science, ce qui conduit nécessairement à des abus caractérisés, souvent 
fort préjudiciables aux malades. 

De son côté la science actuelle se fourvoie dans des discussions inter- 
minables sur des mots, comme champ de forme, par exemple, ou sur I'exten- 
sion, la contraction, la stagnation de l'univers en critiquant les équations 
de la relativiti ggnérale qui dans l'espace il quatre dimensions répondent 
aussi bien & l'une comme it l'autre des diverses hypothèses faites sur l'univers, 

car il ne faut pas oublier que la courbure de l'espace tient une place fonda- 
mentale dans Ies 6quations d'Einstein, et qu'elle peut être nulle, positive 
ou négative entrahant des géométries partidiéres comme celles d'Euclide, 
de Loubatchowski, de Gauss, dont les g6odésiques sont respectivement, 
des droites, des hyperboles ou des ellipses. Reviendra-t-on un jour prochain 
it la définition d'un univers physique h e  ayant existé de tous les temps ? 

Cela me paraît peu probable jusqu'tt plus ample inform6. En tous 
les cas, que l'univers soit fixe, ce que je ne crois pas phentement, ou mobile, 
se contractant ou se matant, nous constatons qu'il existe un champ tel- 
lurique capable d'effectuer des momifications dans telle ou telie forme et, 
spécialement, dans celle de la pyramide de Chéops, témoignage posthume 
des possibilités offertes aux initiés de l'ancienne Égypte. La dénomination 
de « champ de forme n a soulevé bien des objections de la part de scienti- 
fiques bon teint. Quoi qu'il en soit, comme il faut bien ici lui donner un nom, 
je conserverai la dénomination « champ de forme » ; le principal est de 
savoir qu'il existe par ses effets, « surprenants » dans l'état actuel de nos 
connaissances ; ce qui prouve que dans ce domaine, en particulier, Ies 
anciens égyptiens Btaient beaucoup plus avancés que nous. - 

L'idée qui vient immédiatement à lksprit est de voir ce qui se passe 
lof~que l'on associe Ie champ de forme intranucléaire au dit « champ de 
forme n telIurique ? 



CHAMP a DIT DE FORME 8 TELLURIQUE 
CHAMP DE FORME [NTRACELLULAIRE 

Dans le noyau cellulaire le champ Ha donne sa forme au schéma molé- 
culaire de l'A.D.N. De plus ce champ de transmission conserve la forme 
de l'individu aprés sa mort, c'est-&-dire qu'il est le champ intranucléaire 
sur lequel Ha s'est déchargé totdement de ses impondérables h ce moment 
précis. Dans la vie, comme dans la morf la forme ne peut subsister sans la 
gravitation. 

D'aprés les calculs portant sur l'étude du potentiel du champ créé 
par des quantités d'électricité animks de mouvements quelconques le 
champ (i dit de forme )) se trouve aussi bien dans la terre que dans l'espace 
de toute galaxie. Ii s'ensuit que quelie que soit la région de l'univers où se 
trouve une forme, celle-ci prhente des points caractéristiques doués de 
propriétés particuliéres telles que par exemple, la momification. Cependant, 
il faut tenir compte du fait que le champ (( dit de forme )) de l'univers dans 
des régions situées en dehors des planétes comme la terre est peut-être plus 
intense que celui qui émane de chacune d'eues pour tout sujet situé & sa 
surface. Les anciens constructeurs des dolmens et des menhirs avaient 
certainement des notions sur les ondes de forme, les initiés égyptiens en 
avaient indiscutablement Ia maîtrise, ce que nous pouvons constater par 
les pyramides telles que celie de Chéops, l'analyse des arts plastiques des 
civilisations mortes, éloign&s les unes des autres dans le temps et dans 
l'espace qui montrent bien qu'ils étaient profondément empreints de cette 
notion de forme. 

Si certains scientsques sont en désaccord sur le terme a champ de 
forme », ii n'en est pas moins Mai que chaque forme posséde, en certains de 
ses points, des propriétés particuliéres. Un exemple nous en est donné par 
la maquette d'arête 30 cm de Ia pyramide de Chéops (bas& sur le nombre 

d'or) qui m o d e  au tiers de sa hauteur à partir de sa base ; expérience 
qui a été renouvelée A volontd par des scientsques, bon teint, qui en ont 
parlé la T.V.F., sans doute, cette forme permetelle une efficacité accrue. 
II existe donc bien, qu'on I'appelie d'une maniére ou d'une autre, peu 
importe, un i( champ de forme tellurique » sans doute de nature électro- 
magnétique qui, lui est indépendant de la forme, mais agit différemment 
dans l'une ou l'autre. 

Dans un livre de Scheiia Ostrander et Lynn Schroeder intitulé Fmbas- 
tiques recherches parapsychiques en U.R.S.S., paru aux éditions Laffont, 
on cite l'affûtage d'une lame de rasoir par simple exposition au tiers de la 
hauteur, & partir de sa base, d'une maquette d'arête 30 cm de la pyramide 
de Chéops. Cette lame a servi ensuite ii 200 rasages sans aucun réaffritage. 

Remarquons que les manifestations du (i champ teliurique 1) dépendent 
de la forme et du volume de l'objet qui lui est présenté parce qu'eues se 
présentent en des points précis de cette forme et que la formule du volume 
de chaque corps tient compte des caractéristiques de sa forme. Le (( champ 
de forme tellurique » sera désigné par H et celui du noyau cellulaire par X. 
Les résultats dans toute matiére vivante vont nécessairement dépendre des 
positions réciproques de H et X c'est-à-dire de l'angle de ces deux champs 
et de leurs signes respectXs, le tout étant orient&, par rapport la direction 
S-N magnétique. Ainsi, on peut considérer que les effets du champ résultant 
agissant sur la matière vivante sont d'ordre physique et dépendent de la 
cellule. 

Imaginons le volume d'un corps.exprimé par les éléments caractéris- 
tiques de sa forme, emprisonné dans une forme quelconque, nous n'avons 
pas d'autres moyens, pour exprimer son élément m e n t  petif que 
d'utiliser les équations de dimensions. Tout ceci m'a servi A trouver dans 
un corps quelconque les points de momifi~tion et à retrouver celui de la 
pyramide de Chéops au tiers de sa hauteur A partir de sa base. 

Il semble bien que pour qu'une forme présente la propriété de momi- 
fication, eile doive se trouver dans un champ de gravitation (aussi nécessrtire 
ii Ia vie qu'à la mort) et qu'eue baigne dans un flux d'énergie orienté et 
que les éléments caractéristiques de la forme, rentrant dans la formule du 
volume du corps, jouent un rôle important. 

C'est précisément le cas de tout individu dont la forme baigne dans 
ie flux d'énergie de l'univers et plus spécialement, pour nous, dans ceux de 
la terre, qui reçoit et émet, sans compter ses émissions propres, en réali- 
sant leur synthèse. Une momification conduit à remplacer un ensemble 
de cellules vivantes par un ensemble de points matériels ordinaires et A une 
contraction du volume préddemment occupé par la matiére vivante. 



Grâce au champ HS, wi sujet momifié, la forme se conservant, rehferme 
nécessairement des impondérables en elle, ils sont prisonniers de cet état. 
On trouve lh, peut-être Ia raison pour laquelie des phénomènes dtranges 
se sont produits lors de l'ouverture des sarcophages des pharaons. Or, ces 
phénomènes n'ont pu être expliqués malgré les recherches sérieuses et 
approfondies qui ont été effectuées. En particulier, il ne semblait pas qu'il 
y ait dans les sarcophages des substances radioactives ou autres capables 
d'agir sur les acteurs de ces drames et pourtant ces drames se sont, pour 
certains, concrétisés par Ia mort. C'est qu'il existe, dans la vie comme dans 
la mort, des forces, restees dans l'inconnu pour la science officielle française, 
et qui pourtant, se sont manifestées incontestablement. 

Pourquoi ne pas revenir, dans une certaine mesure, aux principes 
des initiés de l'ancienne Égypte, d'Israël, de Grèce, de l'Inde de l'Asie pour 
ne citer que ces pays-& ou ce continent, tout en restant, conformément la 
science du xxe siècle, dans les limites qui nous séparent des aventureuses 
anticipations ? I1 est bien &vident, par exemple, que si la baguette en 
triangle du sorcier obéit h un phénoméne physique indiscutable, le pendule, 
qui peut s'arrêter sous l'influence d'une forte pensée, dépend de l'opérateur 
et ne fait qu'enregistrer ses propres rhctions en les amplifiant ; mais je 
n'y crois pas, il est trop sujet h erreurs. Cependant, certains de ces appa- 
reils ont été retrouvés dans les vestiges des égyptiens et il est certain qu'ils 
les ont utilids largement, ne serait-ce que pour communiquer à distance, 
même longue distance au moyen de la maquette de Ia pyramide de Chéops 
dont les propriétés commencent h être reconnues par des scienacpes bon 
teint, ne seraitce que par la momification au tiers de sa hauteur, & partir 
de sa base, expérience que tous peuvent réaliser et reproduire Zi volonté 
(dans une maquette de cette pyramide en carton ou en contreplaqué d'arête 
30 cm) satisfaisant ainsi aux nomes de la science moderne. 

Pour ceux qui s'émerveillent des constructions de l'ancienne Égypte, 
ouvrons une parenthése sur les propriétés de la pyramide de Chéops. Les 
mesures que je vais donner sont celles qui sont faites au xxe siécle, étant 
bien entendu, pour les orientations qu'elles n'étaient pas les mêmes lors 
de la construction de cette pyramide, notamment quant A l'étoile polaire. 
Les égyptiens la connaissaient-ils ? Je ne le crois pas. Cette pyramide est 
située au 31' méridien de longitude est et au 30e parall2le de latitude nord. 
Longitude : 
- le: 31' traverse le plus de terres du gIobe, c'est le méridien idéal, 
- Ie 181" traverse le plus de mers et passe par le détroit de Béring, 

partant de 30°, 
- le 151 traverse l'Alaska. 

' e - emprisonnement Ie delta du Nil. 

Méridien : 
- le méridien passant par son sommet divise le delta du Nil en deux 

parties égaIes entre les plans diagonaux. 

Faces : 
- sa face nord est orientée exactement et donne, par l'éclairage du 

soleil sur côté face, la disposition des saisons, 
- le couioir d'entrée est dirigé présentement vers l'dtoile polaire. 

Mesures : 
- la coudée sacrée (le mètre de la pyramide) est la IO7 partie du 

rayon polaire de la terre, soit 0,635 660 rn, 
- en prenant ce rayon égal h 6 356,6û km l le pouce pyramidal est 

mesuré par 0,025 426 4 m. 
Or, comme je I'ai déjà dit, à l'époque des initiés de l'Ancienne Égypte, 

on ne connaissait pas l'étoile polaire, d'autant moins que cette étoile 
n'indiquait pas le Nord. Pyramide et étoile sont animées de mouvements 
relatifs tels qu'A partir de l'orientation initiale en plein xx" siécle on a pu 
constater l'orientation indiquée. 11 serait intéressant de connaître, ce que 
je crois possible, les repérages exacts des égyptiens. 

Dans ces conditions, ou bien il faut admettre une coïncidence, ou bien 
ii faut admettre que les initiés de l'Ancienne Égypte possédaient une science 
très poussée de l'univers. 

Dans le premier cas, on doit admettre également la coexistence d'assez 
nombreuses colncidences, ce qui est difnciie. 

Dans le second cas, les initiés en question sont partis d'un repérage 
donnant l'&ide polaire 4 000 ans environ après : 

a) l'addition des 4 côtés soit 931,22 m divis& par le double de Ia 
hauteur soit 296,416 m donne le nombre TC # 3,1416 ; 

1. On peut prendre 6371 km, l'écart entre h deux chinres est 14 km. 



b) le nombre de pouces pyramidaux des 2 diagonales de base donne 
la durée du phénomène de précession des équinoxes soit 25 800 ans l ; 

c) la hauteur 148,208 m multipliée par 108 donne A 2 000 km prés la 
distance de la terre au soleil ; 

4 cette hauteur représente 91 594 fois le nombre d'or, dont nous 
reparlerons au chapitre III, paragraphe 1, soit 1,618. Le produit donne 
148,199 û92 m qui représente cette hauteur à 9 mm prés, au plus ; 

e) le pouce pyramidal multiplié par 100 millions donne la longueur 
de l'orbite terrestre ; 

f )  la longueur de l'antichambre de k sépulture royale exprimée en 
pouces pyramidaux et multipliée par le nombre n: donne le nombre de jours 
de l'ann6e 365,242 jours (on sait que le nombre exact n'est pas 365 jours 
mais un peu plus). Ce c w r e  # de 0,618 x 591 = 365 238 écart de 4004 ; 

g) rapportant la densité de la terre de volume LI A la densité moyenne 
2,06 de la pierre de la pyramide, la multipliant par Q et en se bornant aux 
3 premiers chiffres, on trouve 5,52 c'est-à-dire que la masse de la pyramide 
de Chéops, dans ces conditions, est dans le rapport simple de I A 1OlB de la 
masse de la terre ; 

k) tenant compte, en certains points précis de la pyramide, des mensu- 
rations exprimées en pouces pyramidaux ou en coudées sacrées certains 
chercheurs ont fait des computations chronologiques portant sur les évé- 
nements passds et futurs A partir de l'an O de la pyramide prise pour l'époque 
d'Adam. L'an 2500 de la création serait l'époque de l'exode d'Israël et de 
Mo'lse, 3996 date de la naissance du Christ, chiffres restant A démontrer 
mais les chiffres suivants sont troublants. 
- An 30 de l'ére chrétienne : date de la crucfion, 
- 26 janvier 1844 : date de l'âge scientifique, 
- 2 août 1909 - 4 aoBt 1944 : guerre mondide, 
- 11 novembre 1918 : armistice, 
- 29 mai 1928 : crise économique. 
Disons en résumd, trés succinct que : 1947 à 1953 conduit Zt l'âge de 

la septiéme église correspondant au repos du 7e jour de la création. 
L'an 2000 serait l'an 6000 de I'ére adamique ou le commencement 

du 7" millénaire. 

1. Ou 25 920 années ; la pulsation respiratoire de l'homme, h raison de 18 par 
minute, donne 25 92û par jour et 72 années terrestres, jour cosmipue # du nombre de 
pulsations cardiaques de l'homme par minute. Le rapport entre les rythmes respiratoire 
et cardiaque correspond au mois et semaine lunaire. 

Nous n'irons pas plus loin dans ce domaine. Revenant aux paragraphes 
a) et g) inclusivement, devant ie nombre important de résultats, sasamment 
précis et bien contrôlés pour être retenus, il est impossible de ne pas admettre 
la vaste étendue des connaissances des initiés de l'Ancienne Égypte et 
qu'en œ dernier quart du xxe siècle nous avons encore beaucoup apprendre 
du langage des monuments et sculptures que les anciens nous ont Iégués 
depuis plusieurs milliers d'années ; c'est là une cuisante leçon d'humilité. 

Je le répéte encore, tout ceci tient au fait que la science, dans notre 
pays, a ét6 basée strictement sur une certaine interprétation de la pliilosophie 
de Descartes, suivant laquelle tous les gens de ma génération ont été formés, 
alors qu'en U.R.S.S., Allemagne, Angleterre, U.S.A. notamment, on effectue 
présentement des travaux scienaques tenant compte du spirituel et du 
matériel ; pourtant la révolution russe n'a pas incliné les esprits vers le 
spiritualisme ; c'est que l'histoire nous apprend que l'abus dans un sens 
conduit, un jour ou l'autre, à une réaction dans le sens opposé, et vers le 
meme abus, d'où une osciliation jusqu'8 ce que l'on trouve le juste milieu, 
qui ne durera qu'un certain temps, puisque l'on finira par renouveler le 
cycle périmé des extrêmes et ainsi de suite. C'est ici que l'on voit qu'il 
doit être vrai que l'histoire est un perp-dtuel recommencement ». 

Enfin, pour ceux qui mettraient en avant des découvertes relativement 
récentes comme la radioa~tiviûi~ je dirai que les d6couvertes faites dans 
les pyramides sur les procédés employés pour défendre les sépultures, 
sembIent nous incliner sur l'avancement dans ce sens des connaissances à 
ces époques reculées et que ce qu'il y a de nouveau A notre époque ce sont 
les interprétations mathématiques des faits A la lumiére du progrés de ce 
langage, A la fois synthétique et analytique, alors que les anciens en méde- 
cine notamment s'arrêtaient aux faits sans interprétations théoriques en 
dehors de considérations d'ordre philosophique. Or, je répéte la phrase 
de Louis Pasteur (( Sans la théorie, l'expérience n'est qu'une routine donnée 
par l'habitude N et de notre temps c'est bien de cela dont souffre la recherche 
médicale ; mais comment mathématicien et médecin peuvent-2s se com- 
prendre avec deux langages différents ? l'un oublie le concret et s'en va 
vers l'abstrait, et l'autre ne pouvant comprendre l'abstrait s'en va dans 
le labyrinthe obscur de l'empirisme aveugie, labyrinthe camouflé par 
les moyens modernes mis à sa disposition, qu'il manipule avec routine et 
habitude conformément à la phase de Louis Pasteur. 

D'autres diront que je ne vois que les mathématiques ! 
Certes, je fus le premier les introduire en médecine (voir bibliographie 

entre les n0"6 et 27, mais qu'ils me donnent un autre langage traduisant, 
à la fois l'analyse et la synthèse, si nécessaire présentement, que sans eHe, 
l'analyse seuIe classe les connaissances dans des casiers, je le répéte, de 
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plus en plus étanches et nombreux empkhaut toute possibilité d'envisager 
les faits sous l'angle panoramique du domaine auquel ils appartiennent, 
freinant ainsi le progrès jusquYA faire stagner Ia science et kalement l'étouf- 
fer sous le monceau des connaissances éparses acquises par l'analyse 
et des spécialisations qu'elles engendrent obligatoirement. 

Cependant, je ne dis pas qu'il faille rejeter totalement le cartésianisme 
et le positivisme, mais au lieu de les considérer comme une iin en soi, 
admettre qu'en plus de la découverte des faits, eu-mEmes, ont d'après 
ce qui a été négiigé dans les interprétations de la pensée de Descartes, une 
structure dont l'origine n'est pas purement matérielle. Alors, se trouvent 
ainsi associés leur comment et leur pourquoi, chaque cas particulier appar- 
tenant à un cas générai gouvernant le domaine auquel il appartient et réa- 
lisant leur analyse dans le souci permanent de la synthbe, ceci, & la base 
&me des mouvements de ses matériaux structuraux, sans se perdre dans 
les dédales obscurs des idées préconçues oh, comme k fait la médecine 
de nos jours dans les dogmes philosophiques d'Hippocrate, ce qui est faire 
preuve d'un conservatisme aveugle inadapté au progrès. 

Précisément, les champs de forme intranucléaires W, parmi les trois 
composantes du champ de gravitation fondamentale de l'espace intra- 
nuc16aire de la cellule, associés au champ dit u de forme » tellurique qui 
nous ont conduits A la pyramide de Chéops, ou les anciens initiés ont traduit 
leurs connaissances, à défaut de mathematiques avan&s, par des œuvres 
architecturales de caractéres bien géométriques - bien définis - ne doivent 
pas nous faire oublier que sous l'apparence des actions spectaculaires de 
ces champs de la matiére vivante, se cachent des notions telles que : 

1. la notion d'énergie, qui se trouve fondamentalement à l'origine 
de toutes les transformations possibles et de toutes les constructions dans 
cette matiére ; 

2. la notion de potentiel du champ de forces de gravitation de l'univers 
physique, infiuençânt les mouvements des processus biologiques ; 

3. les influences de l'inertie et du 'champ magnktique de l'univers 
physique sur ces processus. En sorte que nous sommes intimement 1iCs & 
l'univers physique qui dans le cas normal influence les actions de nos 
champs intracellulaires ce qui nous incite A penser que l'univers physique 
a été cr& pour servir la vie dont les éléments fondamentaux furent cons- 
truits & l'origine, tandis que la matiére ordinaire protégeait les prerniéres 
constructions moléculaires nécessaires à la vie contre les radiations qui 
devaient les tuer. 

Par ailleurs, il est certain que les unit& de l'Ancienne Égypte ont uti- 
lisé l'homme, les pouvoirs de ses cellules et sa psychologie au maximum. 

De la sorte, 1 ont obtenu des résuItats spectaculaires que des études 
sérieuses sur les familles, les témoignages architecturaux et sculpturaux, 
qu'ils nous ont légués. mettent progressivement & jour au xxe siècle alors 
qu'ils nous ont été longtemps camoullés par le positivisme et le cartésia- 
nisme, tel que ce dernier fut appliqué, par ceux a qui n'admettaient rien 
qui ne tombe pas sous nos sens 1). 





les lois physiologiques au plus pur jeu du hasard. La révolution dont il a 
parlé, cr& par sa maniGre de voir, est incompatible avec la réalité de la 
biologie fondamentale. 

Il ne faudrait pas croire que mon intention est de combattre systéma- 
tiquement un homme qui avec MM. Lwoff et Jacob a partagé le prix Nobel, 
mais celle de m'élever avec énergie contre œ qu'il a cm vrai, en le déformant, 
suivant ses propres convictions, ce qui l'a aveuglé au point de ne pas s'aper- 
cevoir de l'invariance des mécanismes dans chaque domaine de la biologie 
fondamentale en conservant l'état d'esprit de l'homme de laboratoire 
d'analyses médicales ou biologiques. 

Certes, je ne suis pas le sed A m'élever contre la fâcheuse conviction 
que «tout dans la vie dépend du hasard». En effet, dans la revue Fzit~rology 
no de décembre 1975, pages 9, 28, 29, on peut lire Ie résumé détaillé de 
l'exposé que fit M. Corthesy aux rencontres créatives internationales. Ce 
conférencier a consacré sa vie A la prévision, à Ia futurologie et A la recherche 
prospective. Son exposé fut consacré aux limites et aux perspectives de la 
prévision scientifique. 

« ... Rapports de l'homme avec le connu et I'inconnu, &puis le Moyen 
Age oii rdgnait un mode de pensée basé sur l'apocalypse et une vision de 
l'univers faisant un tout du Ciel et de Ia Terre. Nous vivons aujourd'hui 
une époque oii la connaissance s'ouvre sur le monde de l'inconscient 
collectif et humain et où une recherche synthétique alliant les méthodes 
scientsques, aujourd'hui éprouvées, it des connaissances relevant de 
domaines, dits non scienüiques, tels l'astrologie ou la magie, est, non 
seulement possible mais déjà appliquée dans l'aéronautique spatiaIe et les 
industries de poin te... P. 

Remarquons que des expériences récentes : contrôlées ou faites par 
des hommes sérieux, dont l'honnêteté est hors de doute, ont permis d'étudier 
soit des émissions vitales naturelies soit les combinaisons des phénoménes 
naturels avec des phénoménes physiques artificiels ; par exemple avec des 
champ électromagnétiques auxquels on a soumis le sujet A I'gtude. Ici, il 
convient de constater que deux interprétations ont été formulées ; savoir : 

D'après Boris Presman de l'Université de Moscou, en accord avec le 
docteur Green en ce qui concerne les champs électromagnétiques « les 
téIépathes » en transes émettraient des ondes se situant entre 1,8 et 2'2 mm 
agissant au maximum entre 16 et 96 m. Ici l'opérateur ne subit aucun effet 
extérieur artificiel. 

Dans le cas contraire : pour le physicien William Taer de l'Université 
de Stanford ; le champ électrique, dans lequel un vivant a été placé (le 
mort ne manifestant aucun effet), provoque l'émission d'électrons et une 

abondante ionisation. La recombinaison des ions et électrons aboutit 
à une émission de radiatio m... Pour le docteur Arthur Kantrowitz, le 
directeur de laboratoire de recherches A Everett (Massachusetts), la nature 
chimique des gaz, de la sueur de la peau par exemple, dans lesquels se 
produit une décharge électrique, a une influence sur cette décharge. C'est 
ainsi que la photographie de Kirfian serait en rapport avec la chimie de la 
Peau. 

It s'ensuit que cette photographie, permettrait - ou bien de percevoir 
les pulsations d'une énergie interne de champs électromagndtiques - ou 
bien de percevoir des phénomènes biologiques, physiques, chimiques 
encore mai connus. 

Si, dans le premier cas, des cellules nerveuses sont capables d'émettre 
des ondes, qui ont été mesurées par Boris Presman ai. Moscou, c'est que 
dans la d u l e  n o d e  qu'ils renferment se trouvent des propriétés phy- 
siques engendrant de teIIes émissions. Ii suffit de se reporter aux travaux 
de Maxwell d'une part, aux équations des mouvements dans le très petit 
biologique, mettant ai. jour la loi électro-magnéto-biologique d'induction 
vitale, d'autre part, pour admettre l'existence de champ magnéto-biologiques 
intracellukires dont les caractères physiques sont de nature électro- 
magnétique. 

Pour moi, il existe donc des champs électromagnétiques oscillants 
propres Ia vie, par lesquels l'univers physique p u t  intervenir dans h 
physiologie normale des individus dans les équations de la relativité &né. 
rale en biologie. C'est que la vie est servie par la biologie moiéculaire 
et notamment par Ies molécuIes conjuguées qui abondent dans la nature, 
mati&re vivante comprise, certaines d'entre elles, nombreuses d'ailleurs, 
pourvues d'une géométrie particuliére, pouvant créer des courants élec- 
triques par leurs couples d'électrons libres (qui dit courant dit champ) et 
transmettre des ordres A distance, leur sitution, comme mes travaux le 
montrent, ddpendant de certains systèmes, liés à des niveaux d'dnergie 
dans les noyaux des cellules contenues dans les neurones, ce tout étant 
commandé par le champ fondamental intranucléaire en liaison, comme la 
relativité généraIe en biologie le démontre, avec l'inertie et le magnétisme 
de l'univers physique A l'état no&. Lorsqu7une perturbation se présente 
dans l'espace intranucléaire, d'aprés Ic principe de la relativité géndrale 
en bioIogie, la mesure du tenseur fondamental de l'espace intranucléaire 
est modifiée. Or en modifiant cette mesure, on modifie obligatoirement, 
suivant la nature de Ia, ou des perturbations l'un, ou plusieurs, ou de la 
totalité des champs 8, Ha, W. 



Ha est un champ psychobiologique contenant ia programmation et 
la transmet à W par sa partie psychologique, 

Ha est un champ physico-psycho-biologique, transmettant les ordres 
de Ha & W. 

En conséquence, toute perturbation de IF ne touche que l'exécution 
des ordres de HB qui lui sont transmis par H3 et non NB OU Hs, ou ces deux 
champs en même temps. 

Toute perturbation de HB touchera W mais non Ha. 
Toute perturbation de Ha touchera I3P et H3. Or, dans Ha il y a une 

partie biologique (a), une partie psychologique (b). 
Si a est très perturbée, la transmisiondes ordres de IiP le sera, et H8 

aussi, par suite Ia transmission h HZ, par conséquent, toute perturbation 
introduite dans la cellule perturbe (a) au premier chef et inversement toute 
perturbation de (a) perturbe Ha, W, H? c'est-à-dire Ia totalité de la program- 
mation intracellulaire, sa transmission et son exécution. 

Le champ résultant E est un champ physfco-psycho-biologique. 
On peut conclure, dans ces conditions, que le psychisme joue un 

rôle de premier plan dans toutes nos fonctions, B tel point qu'il est i1Iogique 
de négliger comme extra-scientifiques des faits inexplicables par la science, 
telle qu'elle est imaginée et utilisée & partir de la philosophie cartésienne 
et du positivisme borné d'Auguste Comte, peut Etre valable au temps de 
Berthelot, largement dépassé de nos jours, oii par réaction, l'abus du maté- 
rîaiisme dans tous les pays autres que le nôtre conduit & associer, trh 
justement, le matériel au spirituel et déjh, comme on Ie voit dans cet ouvrage, 
des résultats concrets se présentent doués d'un intkrêt indiscutable au point 
de vue théorique et d'une portée pratique non &li@abb accréditde par 
des prix Nobel, qui ne sont pas obnubilés par iui athéisme aveugle, les 
conduisant & des divagations d'ordre statistique, sous couvert de rigueur 
camouflant une philosophie sans fondements r6els. 

Cependant, il n'est pas interdit de se demander quels sont les compor- 
tements simuftanés des périodes psychiques particuiiéres et des facteurs 
physiologiques correspondants. En 1968, un an avant les publications 
concernant le comportement de l'homme dans la profondeur du gouffre, 
le concours médical publiait un article sur « le rêve et le g W. Chez l'homme 
on a du renoncer aux heures ; la durée moyenne, il 8 ou 9 mu près au plus, 
est 90 mn ; soit 3 x 30 mn, 30 mn limite inférieure de l'intervalle critique 
de la biométrie leucocytaire ; les 8-9 mn étant comprises dans les 10 mn 
de 1'6chelle de temps de la phase biologique ; l'horloge interne qui régie 
cette phase est parmi celles qui régient les rythmes biologiques. De très 
nombreuses études neuro-psychiatriques furent entreprises sur ce théme. 

E. Hartmam de Boston (U.S.A.) se proposa de déterminer les caractbris- 
tiques des bases biologiques de cette phase, qui varie en croissant, de la 
souris l'éléphant en passant par : 
Souris dans, ou un peu pIus que l'intervaiie 
Rat 
Lapin 35 6 dans I'intervaile critique 
Chat 40 a h de i'intervalle critique 
Gl6phant 120 N maximum des cas pathologiques. 

Tcmps du cycle en minutes 

mm% 02. 
H (g. poids frais) 

50007 Taux du rn6taboiisme de base 



« Les périodes des rythmes cardiaques, de la respiration, de la gestation 
seraient, comme celles du sommeil paradoxal, en raison inverse du taux 
du métabolisme de base des m d 6 r e s .  » 

Il semble bien que les globules blancs ou leucocytes du sang péri- 
phérique et du sang circulant sont, quant aux mesures, en relation directe 
avec les modifications métabolistes de l'individu. 

Chez le rat, les mono-amines (la sérotonine, en particulier, abondante 
dans le systéme limbique, centre des informations sensitives dans le cerveau), 
provoquent un raccourcissement du rythme en question, comme s'il s'agis- 
sait d'un cas pathologique, elles pourraient jouer un rôle majeur dans la 
régulation du sommeil paradoxal. A cette époque on peusa que les 90 mn 
pouvaient influencer le comportement psychomoteur et psychologique de 
l'individu A l'état de « rêve éveiiié » dans ia disparition momentanée des 
associations conscientes en concomitiance avec une recrudescence des 
processus de la pensée primaire. Nous reportant A la relativité générale 
en biologie, il existe donc bien des interactions non négligeables entre le 
caractére psychologique du champ X de gravitation des dispositions molé- 
culaires intranucléaires ; autrement dit, il existe une autorégulation g r l e  
A Z  entre les commandes de sa composante Ha et les dispositions molécu- 
laires en question, au sein même des cellules contenues dans les neurones. 
De glus, l'association des 90 mn et des processus primaires constituant le 
rgve rend ce cycle trés différent du cycIe de 24 heures. Le rythme du jour 
terrestre serait relié au « moi » alors que le rythme de 90 mn serait relié 
au « ça » ; l'idée de « moi » étant considérée comme le résultat conscient 
d'une constmction progressive de notre activité interne, tandis que celle 
de « ça » ou « cela » s'adresse à quelque chose de plus lointain. 

Nous avons vu, je le répéte : 
1. par la relativité restreinte que, grâce au temps biologique, tel que 

défini ici, il y a lieu de distinguer les rythmes circadiens normaux des rythmes 
biologiques de nos horloges internes. Les cas pathologiques raccourcis- 
sant les rythmes perturbés comme le font les mono-amines du rythme de 
90 rnn ; 

2. que les expérien* montrent qu'il est impossible de fonder ce que 
l'on appelle la « chronothérapeutique » sur les rythmes circadiens normaux 
qui disparaissent, sauf cas exceptionnels où ils ne sont que décalés dans le 
temps et, encore la, il faut tenu compte de ce d h i a g e  ; on doit consi- 
dérer que les rythmes biologiques sont individuels dans certains intervalles 
valables pour tous et que le « chronothérapeutique » doit, avant tout, 
respecter les exigences des caractkistiques individuelles comme le fait 
réguliérement ma méthode des « instants favorables en thérapeutique » 

depuis 1932 « réguliérement », exception faite de la période de I'occupation 
où mes travaux furent appliqués, guerre permettant, A l'hôpital Saint- 
Jacques de Besançon p u  le professeur Bade,  directeur de l'Écale de 
Médecine de cette viiie. 

1. le graphique, montre que le rêve rentre dans les cas pathologiques, 
une raison pour laquelle le cycle des 90 mn est trés différent du cycle des 
24 heures, c'est-&-dire des rythmes circadiens ; 

2. que, par les rythmes Ia psychiatrie comporte des mesures en rapport 
avec les comportements psychiques des individus, ce qui lui donne le moyen 
de suivre les réactions de cet ordre au moyen d'agents thérapeutiques 
créant les dispositions molécuIaires adéquates. C'est ainsi, par exemple, 
que des champs magnétiques peuvent brouiller le programme de l'A.D.N. 
de la cellule cancéreuse et modifier la psychologie du malade par action sur 
les champs Ha conformément au principe de la relativit4 génémle en biologie 
qui se rapporte aux 3 caractères des champs X : physique, biologique, 
psychique, en tout ou partie. 

Certains, qui se gargarisent de mots, diront qu'il s'agit là, de la 
« cbronopsychologie B. En réalité il s'agit l& d'une partie de la relativité 
en biologie et non de tel domaine scientifique séparé de tout autre. C'est 
ainsi que la relativité en biologie se présente sous divers aspects relevant 
tous de son principe général et du temps biologique de la relativité restreinte. 

3. la notion de temps ordinaire h disparaissant dans le rêve, il en est 
de meme de la notion de temps biologique b, telle que je l'ai définie, 
lui est liée par l'expression f i t .  

l/c, étant un paramètre d t k  dans mes ouvrages : paramètre lié aux 
mouvements intracellulaires qui s'annule au moment de la mort. .@ 
est le changement d'ècheiie en passant du temps ordinaire au temps bio- 
logique. Ceci ne veut pas dire que toute activité biologique disparaisse 
dans cette phase du rêve mais, tout simplement, qu'elle est d'autant plus 
ralentie que la période est, plus étendue, comme si le sujet était l and  dans 
l'espace et placé sur telle ou telle orbite terrestre ; en quittant notre planéte 
le sujet peut être considéré comme s'en allant dans un rêve éveilié dont 
l'univers le gratifie ; la notion que l'homme a de son existence propre n'est 
donc que subjective et l'espace, je dirai la médecine spatiale, donne, 
notamment, dans le domaine de la psychologie, des mesures aussi intéres- 
santes qu'utiles dans les interactions entre les Ha et les dispositions molé- 
culaires intranucléaires par l'intermédiaire des rythmes non circadiens et 
de la régulation. 



Ces interactions existant, l'homme du laboratoire de biologie se 
trouve en mesure de faire réaliser dans le cytoplasme de la cellule les ordres 
du champ Ha intranucléai~e par la réalisation art%cielle des dispositions 
moléculaires adéquates. Alors les champs Ha, @ce la rbgulation intra- 
cellulaire, s'abstiendront de donner le même ordre tant qu'elle le lui interdira. 

Dans ces conditions, 2 est possible de modifier artificiellement le 
devenir de l'homme par la génétique, tant du point de vue biologique que 
des points de vue physique ou psychologique ; j'entrevois ià la possibilité 
de créer, par k biologie moléculaire, une science de la psychologie. 

Les promesses de Ia science révélent là sa puissance considérable qui 
va au sein même de la créature, sans pouvoir d'ailleurs réussir à créer 
quelque chose avec rien, mais en utilisant les matériaux que la matière 
vivante lui offre. 

Ainsi, il deviendra un temps, plus ou moins lointain, où il sera possible 
au laboratoire de créer des &es de génie ou des monstres h chacun da 
trois points de vue dont 'nous vengns de parler. 

La génétique deviendra alors une arme redoutable ; comme le disait 
Paul Painlevé « la science donne indifféremment aux hommes des moyens, 
il leur appartient d'en faire l'usage qu'ils veulent ». 

MILIEU CELLULAIRE 
FORCES DE REGULATION DES ENSEMBLES 

NORMAUX ET ANORMAUX 

En ce qui concerne le milieu celluiaire, car il faut bien en tenir compte, 
l'introduction des équations de l'hydrodynamique dans les fluides visqueux 
transformées par le calcul sensoriel et adaptees au très petit biologique, 
met A jour des faits inattendus, classiquement parlant : en effet, en désignant 
par A et p les coefficients cinématique et dynamique de viscosité, si on 
admet pour un Auide normal, en hydrodynamique et aérodynamique, que 
A = - -  ', pour la ceiiule normale A = - - 4 P 

3 3 ' 

4 F Si A # - , la cellule aura son apparence normale mais elle sera 3 
susceptible de donner une prolifération cellulaire, par exemple un fibrome 
chez la femme, dont l'attache sera cancéreuse dans certains cas. 

Si h # 9, la cellule sera maligne, par définition même de ce mot. 3 
Que se passe-t-il dans chacune de ces conditions ? 
Toute variation inhiment petite du tenseur fondamental de l'espace 

inkanucléaire provoque une onde qui ne traversera pas Ies cellules ou 
s'amortira rapidement dans un ensemble cellulaire, non pddisposé par 
modification des membranes enveloppantes de ses cellules il un caractère 
malin, ou quasi malin, c'est-à-dire dans un ensemble cellulaire normal. 

Dans les autres cas, oii les membranes en question ont été rnodii%es, 
l'onde passe, provoquant une réaction en chaîne. 



L'analyse R.M.N. résonance magnktique du noyau cellulaire, permettra, 
je le pense, de diagnostiquer prdmaturément la tendance à la formation 
de la malignhité par la ddtection des W. 

Cette tendance se met à jour Cgalement par l'analyse du terrain du 
sujet dont j'ai ddjh parlé, aprés une nouvelle statistique, dibutée en 1945, 
puis dont la longueus fut 6xée par le recul du temps exigé. 

L'onde », avec la réaction en chabe, « le terrain », différencient le 
cancer de l'humain du cancer chez l'animal. 

Certes, chez l'animal, ne voit-on pas des différences notamment, 
par exemple' chez le vins  S.V. $O qui prolif4re chez le singe et donne des 
cellules cancéreuses chez le hamster, ces dernières capables de donner, 
1 leur tour, un cancer à un autre animal, reconnu prbdispod, l'A.D.N. 
de ia premiére celide perturbée se retrouvant intégralement chez toutes les 
autres ; Ià le terrain est fondamental B des titres diffdrents chez l'humain 
et chez l'animal. 

Ceci nous améne à préciser comment on passe des ensembles ceiiu- 
laires normaux aux ensembles cellulaires malins ; d'après les calculs, en 
les soumettant aux résultats expérimentaux acquis qui les confirment : 

1. la membrane cytoplasmique se tapisse de molécules H? ; 
2. le champ intranucléaire, en se modifiant, créé une nouvelle dispo- 

sition des moldcules dans l'espace nucléaire, d'ot un nouvel A.D.N., 
3. l'ensemble cellulaire, ainsi crée, obéit à la même fonction que 

l'ensemble cellulaire normal, qtrotfent de ka fonction de croivsmce pm la 
fonction widtkusieme OU d'inertie de Delevski dépendant de deux param4t.r~ 
constants dans l'ensemble normal et variables dans l'ensemble malin. 

Les courbes obtenues sont des formes en cloche dissymétrique, engen- 
drées par des forces de régMIBtiun, dont les graphiques, au cours des périodes 
d'incubation, pdsentent une oscillation amortie avec deux maximum et 
un minirum. 

C'est sur cette régulation qu'est basée fondamentalement la mdthode 
des instants favorables en thérapeutique, h partir d'un domaine général, 
celui des leucocytes du sang dont le domaine, comme on le sait, se rapporte 
à un grand nombre de maladies dont les infections, la tuberculose et le 
cancer notamment. 

Au fond, eiie montre qu'un sujet tombe malade parce que, chez un 
ou plusieurs facteurs obéissant à la régulation, le rythme circadien B fait 
place à un rythme biologique. 

Le but de la thhipeutique doit être, moins de rechercher la cause 
perturbatrice et le reméde antagoniste, que de rendre le terrain, enfin 

défini, par les globules blancs du sang, apte B réagir, par fui-même, contre 
la malde ,  en réaabIissmt sa réguI'tion m m I e .  

Or, il se trouve que le terrain ddpend des conditions de lieu. C'est ih 
l'amorce de la médecine spathle, donnée par la relativité en biologie. II 
faut bien se rendre compte du. fait que la cellule est un petit univers indb- 
pendant ayant besoin de beaucoup d'énergie : elle fabrique elle-même ses 
machines et ses matiéres premiéres, elle dispose des enzymes qui, sur ordre 
du champ fondamental intranucléaire, sont capables d'exécuter leurs 
&~ons ainsi imposées, de les modifier, de les rendre ainsi, de changer 
de forme pour capter teiie ou teiie molécule et de la placer en un lieu domé, 
de jouer le rôle d'activatrices ou d'inhibitrices du site actif proprement 
dit, de favoriser les rotations sur les cartilages osseux, etc. La vitesse limite 
de la ceiiule dans le vide dtant 50 000 km/s ; son énergie au repos, ayant la 
formule d'Einstein dans l'atome, en y remplaçant la vitesse de la lumiére 
dans le vide par une vitesse 6 fois moins grande. 

Dans Ia cellule, se trouvent deux formes d'énergie : l'une d'origine 
électromagnétique particuiière, l'autre, d'origine cinétique, bases de Ia 
médecine de l'dnergie qui, récemment, a été l'objet du I0 Congrès mondial 
des médecins de l'énergie, base fondamentaie, de caractQe synthdtique, 
de toute « mddecine de terrain ». Le « terrain », dtant enih scientiilquement 
défini, bouleverse toutes les données classiques ci% la médecine mondiale. 
La mddecine de terrain est obligatoirement, pluridisciplinaire. 

Quant aux formes : 
Pour fixer les idées : considdrons un aimant dont les pôles sont en 

contact avec le dessous d'une feuüle de cartoq sur laquelle on a placé de 
la limaiiie de fer, nous savons que, de suite, des formes apparaîtront, celle 
des lignes de force de ce champ. 

Supposons que cet aimant ait la faculté de faire varier son champ 
et m2me d'en modifier les orientations. A ces modifications correspondront, 
dadrentes formes sur le carton. 

Ce champ donne un exemple du champ gravitationnel intranucléaire, 
lequel est aussi impalpable, à nos sens' que celui de l'aimant ou du champ 
magdtique terrestre. 

Comme on s'en rend ddjà compte, les processus fondamentaux de la 
matiére vivante nous conduisent des causes fortuites du laboratoire de 
biologie aux causes rythmées de la vie, donc de l'incertitude & la certitude 
de la biologie fondamentale. Dans cette derni&re, certes, le laboratoire 
joue un grand r61e, mais au travers d'exHriences plus ou moins prkcises, 
l'homme de laboratoire doit arriver 1 d h l e r  exactement de manière 
synthétique les mécanismes invariants de la vie, alors que dans le laboratoire 



de biologie ordinaire, il ne s'agit plus des mécanismes invariants de la vie, 
mais d'analyse de cas particuliers dont les situations dans le domaine 
étudié sont aléatoires ; par exemple l'ktude d'une protéine. 

Les mouvements intraceliulaires par les actions électromagnétiques 
des champs qui les engendrent, en agissant d'une cellule à l'autre, nous 
incitent à nous demander comment se forment les ensembles cellulaires du 
point de vue physique ? Ils se forment parce que dans la matiére vivante 
existent des forces de régulation qui éliminent toute idée d'anarchie dans 
les ensembles anormaux. Le mot anarchie paraît avoir éti un moyen com- 
mode d'estomper la difficulté dans le domaine complexe du cancer par 
exemple, c'est que dans ce domaine existe une famille de courbes obtenues 
4 partir d'une courbe de base dont elles sont &es et cette courbe de base 
comme on le voit ne peut être considérée comme artificielle. En sautant 
d'une courbe sur une autre quelconque, le point figuratif passe d'une courbe 
à coefncient ki à une courbe h coefficient kj , i et j étant quelconques ; 
mais sa position, dans le temps, est fixée par une forme toujours la même 
et c'est cette forme invariante qui régit l'ensemble de points figuratifs. 
Cet ensemble appartient non pas h l'une de ces formes, mais à l'ensemble 
des formes &es dont la loi, h un coefficient k près, reste invariante et 
c'est cette loi qui compb, d'autant plus que ces passages du point figuratif 
ne peuvent être fortuits et pratiquement indépendants, du fait même de la 
régulation. 11 ne faut donc pas voir, dans la matiére vivante, les phénoménes 
sous l'angle de la matière ordinaire, h cause de la régulation qui élimine 
toute compilation statistique. Mieux, il y a beaucoup plus car la question 
se pose de savoir comment se forment les ensembles cellulaires à partir de 
cette régulation ? 

La rbgulation, est une propriété fondamentale de la matiére vivante ; 
Ia matiére vivante est l'ordre et non le désordre, le nombre des atomes de 
la matiére vivante est moins grand que dans la matière ordinaire et ordonné 
parce que pour construire un phénomène vivant la nature a besoin d'ordre 
que l'on trouve réalisé par les enzymes, ces architectes de la vie (p. 101 
de la relativité en biologie). Or dans les processus même de la vie, la régu- 
lation dispose de forces dites « forces de régulation » qui en commandent 
les mouvements et créent les ensembles cellulaires normaux ou anormaux. 
L'idée d'anarchie cellulaire dans le cancer, par exemple, est un moyen 
commode d'estomper la dificulté. Présentement, on parle de la nécessité 
du diagnostic précoce du cancer comme si c'était une trouvde. Il suEt 
de regarder très en arrière, pour constater qu'il ne s'agit la d'aucune 
nouveauté ; par exemple, je citerai le livre du professeur Henri Hartmann, 
avec la coilaboration de Bensaude, Bererd, Chevassu, Darier, Forgue, 
Legueu, Lemaître, Michon, Morax, Nove-Josserand, Okinezyc, Riot, 

Roussy, Sebideau (publié en 1927 chez Masson) avec le préambule suivant 
du professeur Hartmann : 

« ... Nécessité du diagnostic précoce du cancer : Actuellement, les 
cancéreux se présentent, dans un grand nombre de cas, au chirurgien, 
alors que le mal a déjà pris une extension considérable et qu'il est =cile 
d'obtenir une guérison radicale. LES retards appottés au traitement ration- 
nel et par traitement ra t io~ef  nous comprenons aussi bien la curiéthérapie 
et la roentgenthérapie que le traitement sanglant, sont la cause des morts 
qui auraient pu être évitées. I1 importe que les médecins commissent bien 
les signes de débuts des divers cancers, signes sur lesquels nos traités clas- 
siques ne s'arrêtent pas s ~ a m m e n t  ... » 

Ce sont les termes utilids présentement dans les campagnes anti- 
cancéreuses. Déjh, il cette époque, on voit que des résultats positifs étaient 
obtenus grâce au diagnostic précoce de Ia maladie ... Évidemment, attaquer 
cette mdadie B son début est plus commode que de s'attaquer B elle alors 
qu'elle est en pleine évolution. 

On parle des succès de la chirurgie que certains considérent, comme 
le faisaient les phtisiologues avant la stéreptomycine, que ce mode de 
traitement est absolument nécessaire. Des suc& sont enregistrés surtout 
dans la maladie ii ses débuts, ce dont on ne parle pas dans ce cas, c'est des 
récidives post-opératoires car les chirurgiens ne tiennent aucun compte 
des périodes favorables aux opérations, non pas à partir de l'échelle des 
rythmes circadiens mais A partir de celle des rythmes biologiques dans le 
cancer. De plus dans les cas où chez un cancéreux l'apendicectomie s'impose, 
on a des grandes chances de constater une récidive de ia maladie souvent 
faîale au sujet. C'est que l'appendice est « lymphofde B. 

Au Xe Congrés de cancérologie de Houston on a insisté sur le fait 
que la fonction classique à deux param&tres ne semble pas valable. 

Dans mes caiculs, la fonction h laquelle je suis parvenu est basée 
sur l'équation d'inertie de Delevski, complétée par les forces de régulation, 
les équations obtenues se trouvent véfiées par les leucocytes du sang 
et se généralisent A tout ensemble cellulaire. 

Dans la maladie cancéreuse, on trouve un ensemble de courbes &es 
d'une courbe de base avec deux paramétres. On passe ainsi dans certains 
intervaîles de la période d'incubation d'une courbe l'autre, œ qui semble 
légitimer une certaine anarchie qui d'ailleurs, n'est qu'apparente, puisque 
la fonction de base est toujours valable au fond. 

Une parenthése : comment un signal peut-il être transmis B un circuit 
nerveux quand il se présente en une localisation dénuée de temimisons 
nerveuses ? C'est que la transmission d'un signd peut se faire d'une celluIe 



ordinaire à une autre en s'amortissant progressivement jusqu'h-s'annuler 
rapidement ; alors qu'il en est autrement dans un circuit nerveux. Ou bien 
le signal s'amortit avant de parvenir à un circuit nerveux ou b contraire 
se présente. 

Il est logique de penser, dans ces conditions, que certains points 
sont privilégiés sans qu'il soit dans nos intentions de nous étendre davantage 
sur ce théme, puisque le principe de la relativité générale en biologie le 
contient dans sa synthèse. 

Ici, l'expérience nous manque faute de moyens. Le cancer provoqué 
chez l'animal de laboratoire, parfaitement sain au départ, ne peut se pro- 
pager que si l'on est en mesure de retrouver dans chaque cellule du domaine 
contaminé, sous une forme ou sous une autre, par exemple, le bacille 
ou Ie v h s .  l'A.D.N. qui en est le responsable. Dans le cas contraire, la 
propagation est stoppée. 

Iî y a donc lieu de considérer qu'il existe une différence non négligeable 
entre le cancer, je dirai naturel, et le cancer provoqué. D'autant plus que le 
terrain originel de l'animal est sain et que celui du sujet porteur de la maladie 
cancéreuse était cancérigéne, car aucun cancer naturel ne peut se présenter 
chez un sujet humain dont le terrain n'est pas prédisposé. Omettre, comme 
on le fait classiquement, la notion de terrain, c'est procéder comme un 
cultivateur qui, sans jamais s'occuper du sol, l'ensemencerait chaque 
année de la même maniere en pensant soigner ses plantations quand elles 
seront amvées à maturité. 

Chez l'humain, la membrane de la cellule anormale, contrairement 
h c d e  de la celluie normale, est perméable li. l'onde résuitant de la variation 
infiniment petite des G intranucléaires. Il existe donc une propagation en 
chaîne, le cancer est la « bombe atomique » de la biologie. 

La réaction en chaîne se trouve stoppée par les forces de régulation 
de l'ensemble cellulaire anormal. D'oii la tumeur qui se développe en tant 
qu'ensemble cellulaire engendré par ces forces. 

Ici comme l'a montré l'introduction des équations de l'hydrodynamique 
dans les fluides visqueux, transformées par le calcul tensoriel et adaptées 
au trés petit biologique, le terrain joue un rôle fondamental. 

En effet, un exemple de la négligence du terrain nous est donné par 
la lutte préventive qui a été entreprise contre la tuberculose en partant 
de la seule hypothèse de la contagion, de la sorte, en croyant bien faire, 
on a poussé les terrains tuberculiniques dans le sens antagoniste qui est 
Ie sens cancérigéne. Voilà pourquoi la tuhrculose a été stoppk. 

De plus, I'utilisation des lymphocytes dans la lutte anticancéreuse 
a été stoppée du fait que si on pouvait déceler dans le champ d'une tumeur 

visible chez l'animal les lymphocytes qui ont reconnu le cancer, on ne l a  
posddait pas chez le sujet dont la tumeur ne peut être atteinte. Or ces 
lymphocytes existent en petit nombre dans le sang du sujet. Ii fallait les 
colorer, ce qui a 6té fait. Pentêtte que la clé du cancer se trouve dans ces 
grosses granulations pourpres qui mangent le noyau au point de lui donner 
l'aspect d'une jeune polynucléaire prématurément polylobé. Depuis la 
mort de mon iiiustre Maître le professeur Hyacinthe Vincent au Cdlége 
de France, je n'ai plus la possibiiité d'effectuer ces travaux. Or, ces tests 
sont des tests de terrain. La médecine de terrain à titre préventif ou curatif, 
doit être placée au premier rang des activités médicales. 

La théorie de Ia relativité en biologie, dans sa partie restreinte relie 
le rapport du temps biobgique à la g o d e  d'incubation correspondante 
au potentiel Q> du champ de gravitation. Or le rapport d est fonction de 
l'échelle de temps privilégiée de la phase biologique et du paramétre @ 
fondamental des mouvements dans le trés petit biologique. Cette échelle 
de temps privilégiée étant connue, pour une loi biologique donnée, @ 
avec les mouvements dans le bés petit biologique dépend du potentiel a. 

Ainsi, le cycle de l'univers qui conduit de la gravitation A la ceiiuie 
vivante se trouve fermé ; mais il se rouvre dans les cas pathologiques 
où Ie rythme de cellules perturbées n'est plus le même que celui des cellules 
normales grâce au principe de la relativité générale en biologie. C'est qu'il 
ne faut pas confondre la cause perturbatrice du cas pathologique avec les 
causes de l'univers qui régient la régulation normale. Alors, comme on I'a 
vu, on doit rechercher I'échelle de temps adéquate. Or, à ces échelles de 
temps privilégides sont associées les propriétés du tenseur fondamental de 
l'espace nucléaire : 

1. l'existence des ondes bmanent de la cellule, 
2. la forme d'une courbe en cloche dissymétrique à laquelle obéissent 

les ellsemb1es cellulaires normaux, les ensembles cellulaires malins qui ont 
pour base la courbe de base dont le coefficient est 1 obéissant h un ensemble 
de telies courbes en cloche dissymétriques. 

Or, si l'on se réfère au livre de M. Delattre, commissariat à l'énergie 
atomique I'E~oIzation des sysfhes rnol&cuhires préfacé par le professeur 
R. Thom de l'institut des hautes études scientifiques, au paragraphe II, 
2 page 135 ... (voir bibliographie) sur les chaines de graphes correspondant 
1 la formation de différentes espéces. Production préférentielle de certaines 
espèces. Les courbes décrites pages 137, 138, 142 sont bien des courbes 
en cloche diwétr iques  pour les systémes moleculaires soumis ii un rayon- 
nement, il s'agit du cas des esptces qui sont produites sous l'effet du rayon- 
nement. C'est que du point de vue physique, comme le dit l'auteur, chaque 



organisme biologique, si complexe soit-il, peut être regardé, en derni6re 
analyse comme un sysîème compos4 d'un très grand nombre de molécules 
très diverses qui interréagissent entre eiles. De même Ie milieu dans lequel 
sont placés ces organismes est constitué de molécules plus ou moins simpIes 
susceptibles ou non d'interréagir avec les organismes biologiques selon 
que l'on se trouve en milieu nutritif, en milieu toxique, ou en milieu tampon. 
J'ajouterai ceci : 

Il semble bien que la comparaison des courbes en cloche dissymétriques 
obtenue dans la nature ou artificiellement, c'est-à-dire, en cours de rayon- 
nement, pose le probIéme de savoir si la formation normale d'un ensemble 
cellulaire ne peut être assimilée h la formation artificielle d'un tel ensemble ? 
et dans ce cas, l'ensemble cellulaire normal ne serait-il pas dû, 21 une irra- 
diation qui serait faite par une « onde interne naturelle » provoquée d'une 
maniéte ou d'une autre peu importe ? Les ensembles malins n'en sont-fis 
pas un exemple ? 

Si par l'irradiation on peut tuer la cellule ou en former, comment 
peut-on en trouver le comment ? 

Ce comment se trouve, aisément dans le principe de la relativite ghé- 
rale en biologie et dans le temps biologique parce que toute perturbation 
de la cellule conduit A une m&cation dn tenseur fondamental de l'espace 
intranucl&aire, donc peut créer une nouvelle cellule par modific8tion de 
l'A.D.N., ou la détruire dans le temps biologique, positif dans le premier 
cas et négatif dans le second. En fait, une cellule se transforme en une 
autre par modification de son A.D.N., c'est-&-dire par variation des niveaux 
d'énergie b long de l'axe de cette molkde géante. 

Ces mécanismes de Ia biologie fondamentale semblent battre nettement 
en brèche l'incertitude h laquelle on a voulu nous habituer, aussi n'est-ii 
pas inutile de nous attarder quelque peu mir cette question. 

1 CHAPITRE V I  1 



CERTITUDE, INCERTITUDE 
[2, 3, 6, 7, 8, 12, 13, 14, 32, 33 ...] 

Dans l'état d'esprit qui régne pdsentement, il semblerait que tout 
n'est qu'incertitude. Pourtant, des prix Nobel, même ceux qui, dans le 
domaine atomique, se sont pnchks sw les imperfections de notre obser- 
vation sont arrivés, aprés miire réflexion, A la certitude ; c'est ainsi que : 
dans « le tout ou la partie » Werner Heisenberg, qui, en étudiant les fer- 
mions (statistique de Fermi-Dirac}, obtint la relation d'incertitude, &a- 
duisant le dualisme existant entre corpuscule et mouvement dans le monde 
atomique, écrivait : 

« Tout ce que nous voyons, sentons, doit être dirigé par un Ordre 
Central », ce qui est en accord avec l'idée de champ uniforme formulée 
par Einstein dans les derniéres années de sa vie ; disons en passant, que 
de nos jours, ce grand physico-mathématicien est plus ou moins combattu 
en ce qui concerne sa relativité génkraie. qui le combattent auraient 
c e d e m e n t  mieux fait de s'exprimer de son vivant, mais ii fallait oser 
le faire. Quoi qu'il en soit, constatons que leurs arguments, pour beaucoup 
d'entre eux, sont déjh anciens ; certains reprenant, par exemple, à leur 
.compte, les critiques techniques de Hilbert. Einstein pensa qu'il existe « dans 
le ppanorama de l'Univers » qui est hors de notre portée très limitée « des 
lois de certitude ». C'est ainsi que partis de l'incertitude, on amve à ]a 

car la probabiiité de correspondance nous conduit des causes 
fortuites de la période h la certitude de la phase. Les exemples abondent 
et tout spécialement, il sufnt, pour le constater de se reporter à l'exemple 
des protéines qui conduisirent, cependant, Jacques Monod à l'incertitude, 
pourtant, il avait sous les yeux l'invariance des processus vitam dans ce 
domaine ? en effet : 

fichefles du laboratoire de biologie et de la biologie fondamentale. 
Reprenant l'exemple de la biosynthèse des protéines : la nature dispose de 
64 triplets et 20 acides aminés avec lesquels elle fabrique des milliers de 

A l'échelle du laboratoire de biologie, cela conduit nécessaire- 
ment & la statistique. Mais s'il avait été mathématicien, obligatoirement 

conscient de l'invariance, Monod se serait aperçu que Ie mécanisme de 
formation de chacune d'elles qu'il avait sous les yeux, est toujours le même, 
donc invariant : transcription réguiée du génôme en A.R.N., messager 
dans le noyau, fixation sur un ribosome du cytoplasme, apport des acides 
aminés par l'A.R.N. de traqsfert. Si bien qu'A l'échelle du laboratoire 
où il s'est placé, nous avons une incertitude au départ de l'étude d'une 
protéine, protéine qu'il faudra pour l'étudier situer parmi les autres pro- 
téines ; mais, h l'échelle de la biologie fondamentale, où il se trouvait, 
règne la certitude, dans la régulation naturelle, propriété fondamentde 
de la matière vivante. 

D'ailleurs, on s'aperçoit que beaucoup de causes que l'on croyait 
statistiques, ne sont pas fortuites, mais qu'eues dépendent de rythmes 
périodiques, ou périodomorphes comme les leucocytes ou globules blancs 
du sang. On doit remplacer les causes fortuites par les causes rythm8es. 

Pour le professeur G. Baudez « Le hasard n'est que vanite et les évé- 
nements étudiés par les probabilités ne sont aléatoires qu'en apparence ; 

la notion de hasard », comme base logique du calcul des probabilités, 
il faut substituer « d e  de causes rythmées », « ce qui a, entre autre, l'im- 
mense avantage de « redonner A la notion de cause toute son importance ». 

Romain Rolland écrivait « J'ai lentement mûri la conviction que 
toutes les lois d'évolution part id6re des peuples, des nations, des classes 
et de leurs combats sont subordonnées des grandes lois cosmiques gui 
régissent l'évolution généraIe de l'humanité. )) 

Allons encore plus loin ; certains sont d'accord pour reconnaître 
partir de l'incertitude qu'il n'existe pas de formule de mesure, par suite 
de relativité, en biologie. Einstein avait pensé, cependant, que la relativité 
physique devait rendre des services appréciables Zt la biologie, mais il ne 
savait pas comment rentrer dans ce domaine, parce qu'il ne possédait pas 
de formule de mesure, ce qui l'entrava définitivement dans cette voie et 
semble codrmer certaines personnalités scientifiques actuelles dans cette 
idée négative. 

En étudiant les mouvements dans le très petit biologique, j'ai obtenu 
des équations par lesquelles on pouvait se rendre compte de la bipartition 
ceIIdaire normale : équations obéissant h la foi magnéto-biologique 
d'induction vitale. Dans le macrocosme, la terre agit en permanence sur 
un corps au repos en l'attirant vers elle, c'est la pesanteur. Si le corps est 
lancé dans l'espace, sous lpiduence .de la gravitation, exerçant sur lui 
une force dirigée vers le centre de la terre, force inversement proportion- 
nelle au carré de la distance du corps au centre de la terre, le corps décrit 
une ellipse dont la terre occupe l'un de ses deux foyers, on dit que le mobile 
est en apesanteur si le mobile échappe à l'attraction de Ia terre, sa distance 
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au centre de celIe-ci étant sufhamment grande, il se trouve soumis Zi l'attrac- 
tion solaire dans les mêmes conditions. LI est dors, dans l'espace, un mobile 
comme la terre. 

SOUS l'influence du potentiel du champ de gravitation (la force est sa 
dérivée par rapport à la distance qui sépare le corps du centre de son foyer 
d'attraction, par exemple la terre ou le soleil) se présentent les rythmes 
circadiens (par exemple la rotation de la terre sur elle-meme en 24 heures, 
le déplacement elliptique de celfe-ci autour du soleil en 365 jours 1/4) 
propriét4s de l'univers intégral, c'est-&-dire agissant en s'imposant dans 
les comportements de la matiére ordinaire par la gravitation dans ceux 
de la matiére vivante et leurs mouvements internes, ne serait-ce que pour 
certains d'entre eux, par le schéma auquel ils obéissent ; ceci, aussi bien 
dans le très petit physique que dans le très petit biologique. Le très grand 
physique influençant le trés petit biologique et le très petit physique servant 
les phénoménes intracellulaires. 

Le titre de ce paragraphe me fait penser h la mort de mon Pére, alors 
que j'avais 12 ans. Dans la veilIée funèbre, 05 tout semblait dormir dans le 
rlSve du mort pour qui le temps venait de s'évanouir, mes pensées, empreintes 
d'un immense chagrin, s'orientérent, sans effort, vers l'éternelle Nature qui 
veut que tout meure et renaisse sur terre dans les rythmes de l'alternance 
des saisons, des Vivants et des morts et dans cet univers, dont l'origine 
se perd dans la nuit des temps, j'ai senti confusément dans les rythmes de 
la vie Ie secret de l'immortalité de ~'Etre, où je trouvai une consolation. 
Je me rendis naturellement pas compte que dans les lueurs des larmes 
j'avais vu la le processus par lequel la vie se renouvelle en permanence 
dans un ordre dépendant des forces de régulation intraceliulaires pouvant 
d'ailleurs se modser en apesanteur, ou même eepesanteur, mais conser- 
vant en tout lieu, l'équilibre intraceliulaire. C'était là l'origine de mes 
travaux entre 1926 et 1932. 

Les rythmes *baux par lesquels la-nature se renouvelie se répartissent 
en deux classes ; à savoir : 
Les Sgthmes c*eadieiis : 

Ils se trouvent dans la nature et sont si évidents que avant 6 000 ans 
ils furent découverts et empiriquement utilisés par les Asiatiques;"puis 
réutilisés par les Chinois qui émirent le postulat ci-après : « L'énergie 
parcout le corps d'un organe Zi l'autre, réguliérement, comme la petite 
aiguiiie d'une pendule passe devant les chiffres, les cinq matiéres primor- 
diales étant soumises aux rythmes de l'univers. » Il s'ensuit que l'organisme 
humain est également soumis à ces rythmes et aux rythmes découlant 
de leurs interactions. C'est pourquoi les recherches actuelles ne font que 

conhner et compléter par des moyens modernes ce que les Asiatiques 
ont mis empiriquement 1 jour. 

S'il est possible, comme on le fait présentement, qu'au cours d'un 
rythme normal, circadien, un instant est plus favorable ou défavorabIe 
que d'autres à la thérapeutique ou Zi la toxicologie, il n'en est pas moins 
vrai que l'on ne peut édiiier la chronoth6rapeutique ou la chronotoxicologie 
qui appartiennent au même domaine biochronologique avec des effets 
opposés, & partir des Bchelles de temps circadiennes sans tenir compte des 
échelles de temps des rythmes biologiques. 

Se baser uniquement sur les premiéres de ces deux écheiies, c'est 
renouveler les travaux des anciens depuis les Asiatiques, il y a plus de 
6 ûûO ans en passant par les Chinois, Hippocrate dont la philosophie, 
valable de nos jours en médecine classique, se perdait dans les dédales 
obscurs de l'esprit dogmatique, les Égyptiens, les Israéliens, les Hindous ... 
En ce qui me concerne, c'est se placer au début de mes travaux sur la bio- 
chronologie scientsque en 1926. C'est que, de plus, la méthode utilisable 
en thérapeutique ne peut se baser sur des chiffres valables pour tous les 
individus, eiie doit être générale dans ses fondements, et particulmisée 
dans ses mesures. Dms -ces conditions, la m6th~d.e thérapeutique doit 
relier le qualitatif à l'efficacité du nombre, respecter les exigences des carac- 
téristiques individuelles et être modelée, chez chaque sujet, sur le mou- 
vement même de sa maladie. En £in de compte, eiie doit rendre le terrain 
du sujet apte à réagir par lui-même contre la maladie sans lui substituer, 
comme on l'a fait avec les antibiotiques, un complément qui, en le rendant 
paresseux, prédispose le sujet traité ainsi 8 des récidives de même type ou 
A des complications ultérieures. Si cela ne se produit pas, c'est que Ie terrain 
normal a repris ses droits. 

Enfin, le fait que les rythmes du domaine synthétique des leucocytes 
servant d'exemple pour faire une méthode valable pour tout autre facteur 
rythmé perturbé par raccourcissement de son rythrne ou plus rarement, par 
le décalage de celui-ci, sont périodomorphes me sugg6ra l'immunité en 
1953 et 19% (nos 17 et 18 de ma bibliographie). De plus, toutes nos horloges 
biologiques internes se trouvent maintenant synthétisées dans la relativité 
restreinte en biologie. 

Les rythmes biologiques me conduisirent, nécessairement, 1 l'usage 
des doses intermittentes en thérapeutique, intermittence utilisée par ma 
mdthode des instants favorables en thérapeutique depuis 1932. Et a n'est 
que ces toutes derniéres années qu'on en voit la nécessité. 

La science est bien « une longue patience ». 

121 



CAUSES RYTHMEES 

Prenant l'exemple des leucocytes du sang qui, comme je l'ai déj8 
dit, ne s'imposent, en aucune maniére, ni d'aucune façon, dans les calculs ! 

D'abord, désignant la période par ïS et la @riode d'incubation par 
T, la formule des griodes, à laquelle la probabilité de correspondance m'a 
conduit, est représentée par la courbe ci-contre : 

Nous avons le tableau ci-dessous : 

A : adleré ou A' très accéléré, 
a : ; R' : retardé. 

L'expérience montre que : pour b compris entre 10 et 18 mn, voir 
schéma preçédent, la cause perturbatrice du système leucocytaire est 
interne ; par exemple : les pulsations de choIestéro1, dosale dans le sang 
circulant, ce que le professeur Huguenin a constaté à Villejuif en 1946, 
conformément aux indications que je lui avais données sur une de ses 
malades qui présentait dans son sang des pulsations de cholestérol, ce qui 
ne voulait pas dire que les pulsations sont l'apanage de la maladie cancéreuse. 

Pour b supérieur à 22 mn la cause est .exteme. 

Ii est remarquable de constater que la fragilitt leucocytaire est soumise 
à ces rythmes, il en est de même, par conséquent, du terrain correspondant. 
Cette soumission aux rythmes de la fragilité leucocytaire commande les 
variations des pourcentages totaux de phagocytes et montre bien que 
les courbes trouvées sont bien Iiées ii des variations de ces pourcentages 
essentiellement liées à leur tour au comportement de la maladie et it celui 
des réactions concornittantes du terrdn tel que dtnni ici. 
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PESANTEUR 
Or, ces variations dépendent de la pesanteur pour tout sujet situé sur 

notre planéte et de Ia gravitation générale pour tout sujet Iancé dans l'espace. 
En effet, sur terre, si toute la masse de la terre était confondue en son 
centre, les périodes '23' des rythmes leucocytaires seraient attachées il des 
longueurs I km de penddes simples. En effet, ces longueurs 2 seraient 
comprises entre 432 km et 6 371 km, 6 371 km étant admise comme rayon 
de la terre (qui, comme on le sait n'est pas une sphére mais un géoide ») 
c'est-à-dire dans notre position de lieu en sa surface. Ces périodes Z' et 
longueurs 1 km correspondantes sont consignées dans le tablem ci-après : 

Les écarts pour 75, dont les valeurs expérimentdes sont 22, 30, 40, 
50, 60, 70, 84, étant inférieurs à 20 mn. 

Or I o ,  10 est l'échefle pratique de temps privilégiée de la phase 
leucocytaire. 

Observons qu'entre les longueurs 1 existe une relation de récurrence 
1 = 2 ~ 1 , ~  lo = 432 km, n = 1, 2, 3 ..., avec une particularité pour 50 et 
70 mn qui se trouve formulée dans le tableau ci-avant. Cette formuiation 
correspond exactement il la méthode des instants favorables en thérapeutique 
comme s'il s'agissait d'une anomalie pathologique. 

Lorsque je pariai de ces faits au professeur Georges Darmois il me 
rétorqua : « 432 lun ne veut rien dire, 6 371 km peut être une m'Incidence ». 
Je répondis qu'il existait une relation de récurrence qui lui fit admettre 
d'emblée la réalité de ce tableau. 

2" de tels mouvements s'amorcent ii la suite d'une certaine inertie 
propre à la vie. 

4. 
INERTIE 

La loi d'inertie de Delevski appliquée il la biologie serait telle que 
tout se passe comme si les phénoménes se déroulaient dans le sens rétro- 
grade, processus bien connu en mkmique rationnelle. La popdation est 
soumise A la loi d'inertie de Delevski, ce qui assure l'équilibre entre 19aocom- 
plissement du phinornéne vitai et sa destruction ; il sufnt que le temps 
biologique t change de signe au cours des processus constructifs, l'inertie 
dure alors 24 heures, ce qui montre que la vie est bien une lutte permanente 
contre la mort avec des répits, je dirai permanente, dans une période égale 
il celle du rythme circadien normal de la création qui dans l'inertie corres- 
pond à une période 7!~ de 30 mn qui n'est autre que le début de « l'intervalle 
critique » dans les cas pathologiques en évolution entre la phase aiguë 
et la phase chronique dont je parlerai plus loin. C'est d'ailleurs B partir 
de cette loi que, comme on le voit dans mes publications, se construit 
l'6quation différentielle du second ordre des ensembles cellulaires normaux 
et anormaux en la complétant par les forces de régulation. 

L'inertie se traduit par le graphique ci-aprés : 
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Lorsque la période d'incubation T est trés grande les pourcentages 
Y +- un palier y = constante. 

La perturbation de la régulation est fomiite, mais une fois introduite 
dans l'organisme elie se trouve soumise A une inertie à partir de laquelle 
son évolution peut se présenter. 

Les périodes d'existence des rythmes leucocytaires sont de l'ordre 
de quelques heures & deux jours dans les cas très aigus, relativement rares, 
un mois dam les cas chroniques particuliérement stables, eue est en général, 
de douze A quinze jours (quinze jours maximum). 

Dans les cas pathologiques en évolution, le rythme leucocytaire normal 
de 84 mn est sensiblement raccourci : les périodes sont de 22 h 30 mn 
dans les cas aigus, de 40 A 80 mn dans les cas chroniques entre 30 et 40 mn 
se trouve l'intervalle critique où la maladie peut tendre vers un aspect 
aigu si le rythme se rapproche de 30 mn ou un aspect chronique s'fi se 
rapproche de 40 mn. Pour les autres causes rythnks il en est ainsi, p s  
exemple le rythme nycthéméral de 24 heures est sensiblement raccourci 
dans les cas pathologiques tels les infections par exemple, qui le perturbent. 
Ceux pour les cas extrêmes ; pour les causes internes, la période est de 
l'ordre de 10 à 18 mn. Le rythme de la cause interne reste en l'état, rendue 
externe la cause allonge son rythme. Réintroduite dans l'organisme, elle 
devient capable d'effets parfois trés spectaculaires. 

La moddation des phiodes des causes externes est douée de signi- 
fications cliniques et biologiques précises permettant de prévoir leur devenir 
bien avant la radio (laquelie ne d&le souvent que le processus déjA fort 
évolué) ou les examens classiques de laboratoire et de dépistage. Certaines 
mesures en déterminant la stabilité par comparaisons et variations de l'écart 
entre le niveau d'énergie potentielle leucocytaire au sein des centres pro- 
ducteurs ou de réserve des leucocytes du sang et son niveau normal constant 
dans certains intervalles de temps de l'âge des individus. Une séc& 
est donnée à la thérapeutique par le fait que la méthode des instants favo- 
rables en thérapeutiques (conséquence la plus importante de la biométrie 
leucocytaire), éiilimine les instants qui lui sont franchement défavorables 
et les périodes dans lesquelles son efficacité est divis& par 30, cas clas- 
sique, multiplie par 30 l'efficacité de L'agent adéquat au cas pathologique et 
au terrain du sujet. 

En conséquence : 
Dans les limites de la toiérance de l'échelle de temps privilégiée de la 

phase biologique, elle détermine chez chaque sujet malade des instants ou 
momenl précisément calculés à partir des résultats cyto-hématologiques 
obtenus suivant les normes de la biométrie leucocytaire. Nous avons main- 

tenant h ma Fondation. de biochronologie une expérience approfondie 
sur ce théme passionnant par la confirmation, soumise au recul du temps, 
des précisions que les calculs de la biométrie leucocytaire permettent 
d'effeduer sur les comportements chez chaque individu des cas patho- 
logiques, des signes chiques qu'ils engendrent et ce qu'on nomme la 
« chronabiothérapie )> est à ce jour un domaine déjà vieux, non seulement 
de grande importance, à en juger par l'intérêt qu'il suscite ; mais déjà fort 
au point. Ainsi s'éclaire l'un des aspects fondamentaux du probléme du 
« terrain » pour lequel des spéculations globales adaptées à tous les sujets 
n'ont, B mon sens, que fort peu de valeur, et les déductions statistiques qui 
dans un avenir relativement proche n'auront plus qu'un intéret historique, 
d'autant que les moyens utilisés et auxquels on s'accroche sont loin d'être 
une panacée et ne sont pas uniques. 

J'appelle déductions statistiques des résultats fixant, par exempie, 
pour tous les sujets, dans un intervalle de temps devant se produire toutes 
les 24 heures, tous les mois ou toutes les années, Ie maximum d'un facteur 
biologique donné. Si cela peut être vrai pour un rythme normal à une échelle 
circadienne donnée, il ne l'est plus, en général, dans les cas pathologiques 
en évolution perturbant un facteur normalement rythm6, l'échelle de temps 
du rythme circadien se raccourcissant, elle peut atteindre 22 à 80 mn. 
On se trouve ici dans le cas des astrophysiciens qui, étant habitués à l'khelle 
des rythmes circadiens, se sont trouvés devant des phénoménes périodiques 
dont les périodes étaient de l'ordre de quelques minutes. Mais voilà, on 
doit comme on l'a vu au chapitre 1 paragraphe 1 ; en biologie, rechercher 
l'échelle de temps ordinaire ii laquelie on obtient la reprkntation la plus 
continue et réguliére que possible des mesures des variations réelies, pour 
chaque sujet et dans chaque cas pathologiques en évolution. En résumé, 
le cas pathologique met le sujet en dehors des normes résultant de l'influence 
de l'univers pour le situer dans un domaine biologique oh les rythmes 
adéquats sont indépendants des rythmes de l'univers, par le fait même qu'ils 
sont liés à la vinilence ou ii l'acuité de la maladie, on pourrait dire que le 
sujet tombe malade parce qu'il sort des normes qui lui sont normalement 
imposées par les rythmes de l'univers. 

Ceci n'empêche pas le rythme biologique d'être un sous multiple du '' rythme circadien correspondant : 
Je serais impardonnable de ne pas rappeler le magistral article de 

M. le professeur H. Baruk de l'Académie nationale de médecine sur « Les 
incidences de phénoménes périodiques sur la physiopathologie du système 
nerveux » publié dans le Bulletin & Groupe d'Edzldes des rythmes biologiques 
(no 1, le* trimestre 1973, tome 5, pages 23-25) dans lequel ce grand Maître 



de la psychiatrie mondiale aftïme que « le rôle des rythmes est absolument 
capital dans la physiologie et la pathologie du système nerveux )). 

Le système nerveux joue un r61e, non négligeable dans la production 
et la libération des éléments figurés du sang puisque les lésions profondes 
de ce système donnent des diagrammes leucocytaires idguiiers en dents de 
scie, dans lesquels les rythmes leucocytaires disparaissent. 

Le système nerveux normal subit l'influence des brusques variations 
psychologiques et, de ce fait, il en est de même de ses rythmes. 

Comme les autres facteurs rythmk ces variations fortuites le font 
osciller autour de valeurs moyennes grâce auxquelles le rythme se conserve. 
En effet, la température, la glycémie, les battements du cœur..., subissent 
journellement des variations et cependant la temp6rature normale conserve 
son rythme de 24 heures avec maximum le soir et minimum le matin. .. 

Certains, penseront encore que le hasard garde ses droits a cause 
de ces variations fortuites. Je vais répondre en leur opposant le nombre 
d'or. 

5 
LE HASARD ET LE NOMBRE D'OR 

132-333 

Le hasard est considéré, commun6ment, comme étant l'arrivée fortuite, 
imprévisible des faits. On devrait dire qu'il est l'ensemble des évdnements 
susceptibles d'être prévus par le calcui des probabilités. 

Le calcui des probabilités, qui est l'instrument du hasard, a ses lois 
telles que, par exempIe, la loi des grands nombres, et aes propriétés : permu- 
tations, combinaisons, arrangements. 

Le hasard obéit au ddterminisme dit statistique, dont la Iimite supé- 
rieure est le d6terminisme rigoureux. En effet, pour le premier, la proba- 
bilité est inférieure B l'unité dans l'incertitude ; pour le second, elle atteint 
l'unité, c'est-à-dire la certitude. C'est que, par définition : la probabilité 
simple est le rapport entre le nombre de cas favorables l'arrivée d'un 
événement et le nombre total de cas possiMes qui peuvent se prknter  
dans le domaine propre ii l'arrivée de cet 6vdnement. 

La probabilité composk est le produit de probabilités simples qui 
se présentent dans un év6nement complexe donné pour qu'il se rhlise. 
Mais voila que l'ordre et la certitude de l'astronomie ... et de la biologie 
fondamentale mettent Ie hasard en dî£Edté. 

En effet, la probabilité de correspondance entre la période d'incu- 
bation d'un phénomène donné et la phase biologique, oii il se réalise et oh 
il nous est donné de l'observer, nous conduit des causes fortuites aux causes 
rythmées, c'est-&-dire de l'incertitude à la certitude grilce & la régulation 
de la phase biologique, propriété fondamentale de la matiére vivante. 

Si on étudie plus avant l'incertitude du temps bioIogique, on s'aperçoit 
qu9eIle n'est valable qu'a l'échelle du laboratoire de biologie, car elle 
perd ses droits en biologie fondamentale, ce temps dépendant du potentiel 
du champ de gravitation de l'univers. En fait le laboratoire de biologie, 
tel qu'utilisé et vu l'état d'esprit qui y règne, n'est qu'un leurre - 



en générai. En particulier, il peut cependant, le hasard aidant, donner dans 
certains cas, des résdtats acceptables confirmant d'ailleurs la régle générale. 

En effet : le caract&re aléatoire de beaucoup de phinoménes officiel- 
lement a ~ é e  n'est qu'apparent et on peut presque toujours y découvrir 
un rythme : ce qui a fait réfléchir sur l'opportunité du calcul des probabilités, 
par suite sur le hasard, force d'analyses au détriment de La synthése, la 
science a fini par aboutir en physique h la relation d'incertitude de Heisen- 
berg, h celie de De Broj$e (statistique de Fermi-Dirac, pour la premiére, 
de Bose-Einstein pour la seconde, et à l'axiome de Boltzmann.) 

Einstein, pour qui le hasard s'appelait « le hasard Gott » corrigeant 
ta maniére de voir de Newton, fit une syntbése de l'univers physique par 
la relativité restreinte, la relativité ginirale, sa théorie du champ mXé.  
« Les savants furent conduits A de nouveaux concepts : l'antimatiére, 
l'anticorps », sur lesquels on revient de nos jours. Je n'insisterai pas ici 
sur ces notions qui sortent du cadre du présent ouvrage. 

Ainsi, la polémique entre partisans du hasard et partisans de la certi- 
tude était entretenue par le fait que l'on ne faisait aucune distinction entre 
l'esprit de l'homme de laboratoire et celui exigé par la biologie fondamentale. 
Il est très commode de s'adonner tl l'incertitude du laboratoire parce que 
en son sein tout en reléve et en s9arrBtant lZi on se trouve dans les disposi- 
tions classiques résultant de cette incertitude ; alors que rechercher la 
certitude pour arriver aux processus vitaux de la biologie fondamentale 
exige des efforts battant en brèche le classicisme aveugle. En effet : le 
mathématicien américain Mark Barr a mis Ajour le nombre d'or irrationnel 
PHI soit 0,618 l'une des deux racines (1,618-0,618) en valeur absolue, de 
l'dquation du second degré donnée par la maquette de la pyramide de 
Chéops (dont la base est un carré de c6té 2 et la hauteur Jm). Le nombre 
d'or est la variante répt5té.e de tout ce qui est cyclique dans la vie ; par 
exemple, citons les insertions du nombre d'or : 
- dans la distance entre eux des sept niveaux électroniques de chacun 

des atomes de la création ; 
- dans le spectre chimique ; 
- dans les rythmes du sang, du cœur, des nerfs, des pulsations et du 

Ph ; 
- dans les biorythmes de plus en plus utilisés en sport et en aviation ; 
- dans la forme du rayon lumineux ; 
- dans les variations météorologiques ; 
- dans le plutonisme terrestre ; 
- dans le mouvement cyciique de la terre et des planètes autour du 

soleil ; 

- dans Ie mouvement du soleil autour du centre de notre galaxie ; 
- jusque dans les formes de cette galaxie. 
Madame Maria Mayer (prix Nobel de physique) l'a baptisé « nombre 

magique ». 
Et voilà que ce nombre d'or s'incorpore dans les rythmes biologiques 

expérimentaux et spéciaiement dans les périodes des rythmes leucocytaires : 

1. Causes externes (périodes comprises entre 22 et 84 mn) 

22 minutes 

En ne prenant que les deux premiers chitfres des multiples en arrondis- 
sant le 2" chiffre si le 3" est supérieur & 5, on trouve : 

36 
49 
65 
81 
97 

113 
1 29 
136 



avec les écarts successifs ci-aprés : 
13 
16 soit 13 + 3 
16 
16 
16 
16 soit 7 + 3 x 3 
7 

- L'kart 13 étant compris entre le rythme minimum et le rythme de 
30 mn. 
- L'écart 7 étant compris entre le rythme maximum dans les cas 

pathologiques et le rythme maximum normal. 
Partout ailieurs il est 16. 

2. Causes internes (périodes comprises entre 10 et 18 mn). 
16 x 0,618 10 minutes 1 O = 10,0116 

Tenant compte des causes externes, nous savons que le ccefncient 3 se 
retrouve dans la prévision des instants favorables à la thérapeutique, soit : 

3 5 X 0,618 = 3,090 
Les coefficients de la méthode pratique de ces instants sont à 0,03 

près au plus obtenus par le produit de nombres entiers avec le nombre 
0,618. Par exemple, le chiffre 2,5 

2,5 4 x 4 6 1 8  = 2,472 

Comme on peut retrouver les rythmes circadiens R comme muitiples 
entiers des rythmes biologiques correspondants r ; en remplaçant 0'618 
par m, on peut écrire : 

4' R = r - ; q, gr entiers 
B 

p =  - entier 
4' 

Multipliant 0,618 par 1 000 et effectuant Ies divisions du nombre, ainsi 
obtenu, successivement par 2, 3, 4, 5, 5 

On amve pratiquement au chiffre 1 considéré par les anciens comme 
le chiffre de la divinité avec le chiffre 10 dont l'addition théosophique est 1. 

Beaucoup d'autres propriétés de ce nombre seraient A mettre en 
évidence s'il s'agissait d'un travail arithmétique. En tous cas, la présence 
du nombre d'or dans les proprittés fondamentales de la physique et de la 
biologie nous incite a éliminer radicalement le hasard de l'état d'esprit 
exigé par la vie qui, dans ses fondements memes, est l'ordre et non le 
désordre. 

L'ordre une fois bien admis, sans se perdre dans les dédales obscurs 
d'une philosophie bornée, nous devons envisager la cellule vivante sous 
l'angle des notions essentielles qui ont servi de base A la relativité physique 
d'Einstein. Pour ce faire, il est obligatoirement nécessaire, dans ce domaine 
encore vierge A ce sujet, de partir des notions essentieues par lesquelles 
il a été possible de modifier nos conceptions newtoniennes de l'univers. 
Je dis « dans ce domaine encore vierge », en effet qui, jusqu9ici, s'est soucié 
de la géométrie des espaces nucléaire et cytoplasmique en dehors des 
conceptions philosophiques qui n'ont pas de réaiité tangible 7 

D'abord, qu'est-ce qu'un espace ? 



NOTION D'ESPACE NUCLEAIRE 
ET GEOMETRIE D U  NOYAU 

Un espace se définit par le nombre de ses dimensions et sa fornule 
de mesure ayant une forme matMmatique, qui doit être indépendante 
du système de re$rage par rapport auquel on rapporte les observations 
faites sur un objet donné (supposons un instant qu'un mètre change de 
longueur en se déplaçant, quelle mesure pourrions-nous faire ?) ce qui se 
raméne Zi des ensembles de mesures : c'est-à-dire que si on dispose d'un 
ensemble de mesures faites sur un objet donné, rapportées B un système 
de repérage domé, et d'un ensemble de mesures faites sur Ie même objet 
et rapportées 2t un autre système quelconque on doit, dans Ie domaine 
de ces mesures, trouver une liaison entre les deux ensembles de mesures. 
Ce sont les transformations permettant de passer d'un système de repérage 
à tout autre systéme de repérage de ce domaine. En passant de l'un h l'autre, 
ia forme de la formule de mesures doit être la même, c'est-Mire qu'elle 
est invariante par rapport aux transformations effectuées. 

Pour k e r  les idées, plaçons-nous dans le domaine iimité d'une piéce. 

A) Cette piéce comprend un plancher, un plafond, quatre murs. C'est 
un espace, trois dimensions : largeur, profondeur, hauteur. Dans le schéma 
ci-dessous, la largeur est mesurée par OM, la profondeur par OM,, la 
hauteur par OM8 ; chacune de ces trois dimensions peut varier sans modifier 
Ies deux autres, elles sont donc indépendantes. Le systéme de repérage est 
le triéde trirectangle (OM, , OM, , OM,). Un iieu donné L, arbitrairement 
choisi, aura sa position détermin& par les trois coordonnées OMS, LMl, 
LM, et inversement à ces trois coordonnées correspond un seul lieu L. 
Il va de soi que les autres murs et le plafond se trouvent automatiquement 
fixés par ces coordonnées. 

II. 

B) Supposons maintenant que la pièce se deforme d'une rnaniére 
quelconque. Au parailépipéde droit de la figure va se substituer un parai- 
lélipipède curviligne. Par suite, à OMl, OM,, OM, vont sucoéder des 
courbes et les coordonnées auront des coefficients d'importance qui seront 
les mesures des vecteurs unitaires de chacune des trois courbes. Je n'entrerai 
pas ici dans plus de détail. 

Je dirai seulement que Ie calcul répondant A ces déformations est Ie 
calcul tensoriel dont l'outil de base est le tenseur, sa notion généraiisant 
celle de vecteur isolé. 

Si noua examinons une cellule vivante, nous constatons l'existence 
d'un noyau déformable qui baigne dans un domaine appelé cytoplasme 
et pouvant se déplacer dans ce domaine. 

Si on provoque un déplacement très petit d'un point dans le noyau, 
celui-ci se déforme. il en est de meme du cytoplasme si on provoque un dépla- 
cement trés petit de l'un quelconque de ses points. 

Il s'ensuit que ces deux domaines cellulaires sont déformables et 
l'espace immobile, auquel nous sommes habitués, fait place à un espace 
déformable, donc beaucoup plus complexe, domaine du calcul tensoriel. 

Alors, le vecteur classique fait place B des vecteurs situés sur les axes 
de référence qui sont représentés par un symbole muni d'indices appelé 
tenseur. Le tenseur n'aura aucune représentation et sera d é h i  au moyen 
de vecteurs situés sur les axes de référence appelés composantes de ce 
tenseur. 

Le nombre d'indice du symbole en question s'appelle la variance si 
R est le nombre de dimensions et 9 la variance, le nombre de composantes 
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sur les axes est nv. De plus la cellule est un petit univers indépendant qui 
fabrique elle-même ses machines et ses matières premières et peut subsister 

le vide, elle dispose des enzymes capable d'effectuer ses constructions, 
exactement comme les ouvriers d'un chantier, car elles obéissent un pro- 
gramme ordonné par le champ R. L'espace cellulaire est à courbure très 
grande et comprend : 

Notion d'espace nucl&aire et géornitrie du noyau : 

Le noyau est mobile et déformable, perméabIe, à tendance sphérique. 
Les éléments se présentant par coupIes, il m'a semblé logique de symboIiser 
la référence par une sphère imaginaire par rapport ii laquelle se situent dans 
l'espace nucléaire les couples de molécules fondamentales. Notons qu'il 
serait possible, comme je l'ai montré dans mes livres, de remplacer cette 
sph&re par I'ellipsoIde de déformation ou I'eliipmide des contraintes de œ 
milieu fluide trés visqueux. Dans cet espace non euclidien, il s'agit de 
dispositions moléculaires, donc des trois dimensions spatiales. La période 
d'incubation fixe, dans ce domaine, des niveaux d'énergie le long de l'axe 
de l'A.D.N. 

La molécule géante d'A.D.N., se construit B partir des trois compo- 
santes du champ fondamental gravitationnel, que j'ai désigné par &, du 
noyau cellulaire. Lorsque cette molécule se disloque grâce au départ de 
l'A.R.N., messager vers le cytoplasme oh il se k e  sur un ribosome, ce 
sont ces trois composantes qui la reconstituent, et cette construction résulte 
des équations des mouvements dans le trés petit biologique, mettant à jour 
la loi magnétobiologique d'induction vitale, analogue à celle de Lenz dans 
l'induction physique. 

Ces trois composantes sont les champs ; à savoir : 
Ha doué de mémoire, renfermant toute la programmation intracellulaire 

et capable de les ordonner ; 
H8 de transmission des ordres de Hz au champ exécutant. Ce champ dans le 

noyau cellulaire se présente comme un champ de forme ; 
Hl magnétique, exécutant les ordres de Ha qui lui sont transmis par H9. 

La résultante & de ces trois champs agit donc 2i la manière d'un champ 
magnétique ou, plus précisément, les mouvements intranucléaires qu'il 
engendre sont de nature éIectromagnétique résultant d'une loi magnéto- 
biologique d'induction vitale. 

Quant aux triplets, Iors de la transcription régulée du génôme en 
A.R.N., messager, où intervient l'A.M.P., cyclique, ils sont formés et situés 
dans la molécule géante d'A.D.N., par les niveaux d'énergie le long de 

l'axe de cette molécule géante. Ces niveaux d'énergie sont fiés par Ia 
période d'incubation suivant le schéma que I'on trouvera au paragraphe 1, 
chapitre M. 

Toutes ces dispositions des éléments constitutifs de l'A.D.N., molé- 
cules d'acide phosphorique, de désoxiribose ou de ribose, nucléotides, 
uraciI ou thymine, triplets, se font dam un espace, l'espace nucléaire qui 
présente des propriétés particuliéres qui sont mises à jour dans ce para- 
graphe, mais qui engendre obligatoirement un espace cytoplasmique dans 
lequel baigne, se déplace et se déforme le noyau, lequel espace baigne à 
son tour, dans l'espace de l'univers physique d'Einstein qui, comme on le 
sait, est un espace Reimanien ayant certaines influences sur f 'espace nudéaire 
de la miiule, le cytoplasme étant le terrain dans lequel s'exécutent les ordres 
du noyau ; par conséquent intermidiaire entre l'espace nucléaire et l'espace 
de l'univers physique assurant en quelque sorte le passage du premier 
au troisiéme. 



NOTION D'ESPACE CYTOPLASMIQUE 
ET GEOMETRIE DU CYTOPLASME 

La géométrie du noyau, par ses coordonnées homogènes, nous conduit 
à un cytoplasme dont l'espace est obligatoirement euclidien. Dans cet 
espace euclidien à quatre dimensions se réalisent, comme on le sait, les 
constructions exigées par le noyau de la ceIlule. Ici, le temps biologique et, 
en conséquence, la période d'incubation jouent le rôle d'un temps, lié par 
cette derniére B l'A.R.N., de transfert pour la construction de chaque 
protéine. Dans ce cas là : 

1. au sein de Ia période d'incubation d'une protéine quelconque 
donnée, se fait la transcription du génôme en A.R.N., messager ; 

2. au sein de la phase biologique se constnit la protéine par l'apport 
aux triplets de l'A.R.N., messager par l'A.R.N., de transfert des acides 
aminés qui leur correspondent respectivement. 

Ici, peu importe que plusieurs acides aminés puissent correspondre 
au même triplet car l'essentiel est le mécanisme de construction de la pro- 
téine invariant d'une protéine queIwnque Q l'autre également quelconque. 

Les protéines en grand nombre puisqu'elles sont faites avec 64 triplets 
et 20 acides aminés ont aveuglé les biologistes au point de leur faire admettre 
les droits de Ia statistique dans ce domaine fondamental, oubliant de ce 
fait, les mécanismes invarian& de la biologie fondamentale. 

La g60métrie du cytoplasme est donc une géométrie euclidienne, 
enveloppée par la membrane cytoplasmique de chaque cellule. 

ESPACES MUCLEAIRE ET CYTOPLASMIQUE 
INFLUENCE DE L'UNIVERS PHYSIQUE 

Espace nneléafre et cytophmiqne : 
D'abord l'espace cytoplasmique est tangent & l'univers physique en 

tout, lieu occupd par la ceHule. 
Ensuite j'ai été amené il considérer, tenant compte des formules 

auxquelles a abouti, dans le caicd de la vitesse intracellulaire, la relativitd 
restreinte en biologie, que, puisqu'il ne peut y avoir de vie sans gravitation, 
en prodant  par généralisation, Ie potentiel du champ de gravitation de 
Newton qui intervenait dans la formule de la vitesse fait place aux c o m p  
santes du champ de gravitation de l'univers physique, en compIétant les 
équations de ce champ par le champ de gravitation physico-psycho- 
biologique de l'espace intranucléaire qui dans ses actions, se comporte 
comme un champ magnétique et en passant de l'espace à quatre dimensions 
B l'espace inkanucléaire B trois dimensions ; d'oii les conditions ci-après : 

1. l'espace it quatre dimensions de l'univers physique se réduit aux 
trois dimensions spatiales intranucléaires ; 

2. la courbure devient celle de l'espace intranucléaire ; 
3. le symbole T ~ R  du tenseur d'univers physique devient la somme des 

tenseurs du champ magnétique Se inkanucléaire du champ magnétique de 
l'univers et du tenseur d'univers. 

Dans ces conditions, en ce qui concerne le noyau, ii convenait de 
trouver la gdométrie d'un espace non euclidien aux trois dimensions spa- 
tiales situ6 dans la multitude ponctuelle euclidienne à quatre dimensions 
du cytoplasme en partant de la situation d'un couple de points par rapport 
B une sphère imaginaire de référence. Les calculs ont abouti au volume 
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du noyau et & la longueur maximum de l'axe de l'A.D.N., et ont montré 
l'existence de cette union. 

Globalement, l'influence de l'univers physique sur le noyau cellulaire 
se traduit par Ies comportements du tenseur d'univers associé, par addition, 
li deux champs magnétiques ; celui de l'univers physique et celui de l'espace 
intranucléaire qui, comme je l'ai admis, se comporte comme un champ 
magnétique. 

L'espace cytoplasmique est en chaque endroit occupé par la cellule, 
un espace tangent A l'univers physique. 

Lorsqu'un sujet est lancé dans l'espace, la vitesse limite de la cellule 
dans le vide est de 50 000 kmls, je dis bien dans le vide parce que la cellule 
doit être p l a k  dans les memes conditions que la lumière dans la théorie 
de la relativité physique. Pourquoi ces conditions puisquaon a admis une 
fois pour toute 301) 000 km/s 7 Supposons un rayon lumineux parvenant 

nous A partir d'une source située A la distance x en ligne droite. Dans 
son parco;rs il passe au voisinage d'une planéte, il déviealors en prenant 

1,7 sec. d'ard la forme d'une courbe A partir de la forïnule d'Einstein , 
a 

o étant la distance du centre attractif au rayon lumineux ; il arrivera donc 
li nous plus tard que s'il s'était propagé en ligne droite. Pour nous sa 
vitesse est alors moins grande. Rapportant les deux parcours A la droite, 
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la vitesse V = t ' ; plus l'orbite sur laqueiie œ sujet se trouve est 

large, plus les processus constructifs, par exemple les mitoses, sont ralentis 
et les processus rétrogrades, par exemple les destructions cellulaires, sont 
accélérés et inversement. C'est ainsi que Conrad accusa, d'aprés des ren- 
seignements sérieux, 20 % de déficit osseux ; depuis, la N.A.S.A. a trouvé 
le moyen de combler ce déficit en apesanteur. 

Autrement dit, le sujet étant placé sur une orbite donnée, va se trouver 
soumis aux conditions biologiques qui lui auraient été imposées dés sa 
naissance dans de telles conditions. 

Si nous pouvions dépasser la vitesse. de la lumière, les physiciens le 
pensent A la suite de leurs récents travaux, il serait possiîle que nous puis- 
sions voir les peuples qui nous ont précédés. A notre retour sur terre, 
restés encore jeunes, nous verrions les &nérations qui doivent nous suc- 
céder. Or cette conclusion de la relativité physique est tout A fait possible 
dans la relativité biologique. Le temps biologique en augmentant ou dimi- 
nuant suivant que l'orbite est plus ou moins large, ralentissant ou accélé- 

rant les processus vitaux qui lui sont attachés. De la sorte les terriens vivent 
moins longtemps que les sujets lancés dans I'espace. 

L11, on voit que l'évolution d'un cancer, par exemple, sera d'autant 
plus ralentie que l'orbite sera plus large ; ce qui donne déjA une petite idée 
de la médecine spatiale. 

Nos horloges biologiques internes sont donc soumises au potentiel 
du champ de gravitation. La relativité restreinte fait la synthèse de ces 
horloges. 

Dans ces conditions, je le répète nécessairement, œ que l'on a séparé 
par des termes créant autant de chapelles qu'il y a de termes - appartient 
au même domaine, en particulier celui des appiications A la thérapeutique. 

Comme je l'ai montré, en 1947, dans ma première note l'Académie 
nationale de la médecine, chez chaque sujet, il existe des moments favo- 
rables, défavorables ou des périodes de moindre action, pour un même 
agent qu'il s'agisse de thérapeutique ou de toxicologie. La posologie d'un 
tel agent peut alors être étudiée, tout ceci englobe, dans le même domaine 
chronologique, la chronothérapeutique, la chronotoxicologie, la chrono- 
pharmacologie, l'ensemble dépendant de la chronobiologie scientifique. 
II convient donc d'abandonner cet esprit d'analyse en faveur de I'esprit 
de synthèse ou tout au moins d'effectuer l'analyse avec te souci permanent 
de la synthèse, ce qui est bien loin d'être le cas comme on le voit couramment 
en médecine. 

E d n ,  la relativité restreinte en biologie montre que si en physique 
l'énergie intra-atomique est mca (m = masse, c = vitesse limite de la lumiére 
sans le vide soit c = 300 000 km/s) celle de la cellule au repos oMit à la 
même formule (avec c = 50 000 kmls dans le vide, six fois moins que la 
vitesse de la lumiére). 

1. A distance finie d'une planéte lorsque la vitesse est nulle l'indéter- 
mination du rapport temps biologiquelpériode d'incubation conduit 
ceile du potentiel du champ de gravitation. 

2. Si cette distance est incommensurable, le sujet sort des galaxies, le 
rapport précédent, temps biologique/p&riode d'incubation est indéterminé, 
la cellule diffuse dans l'univers et la notion de forme s'évanouit. 

3. Lorsque les conditions de vie ne sont plus remplies la formuie de 
contraction de la biologie devient celle de Lorentz-Einstein de la physique, 
P12Cs est l'énergie de l'atome où c est la vitesse de la lumiére dans le vide. 

4. L'énergie intracellulaire disponible est d'autant plus grande que la 
distance ii la planète est plus faible et inversement, celle de la cellule au 
repos est d, c = 50 000 kmls dans le vide. 



5. Ii en résulte que la gravitation a été réalisée p u r  la vie en mEme 
temps que les matériaux en présence étaient faits pour créer la matiére 
vivante qui a atteint son apogée lors de la création de la première ce11uie 
vivante. 

6. L'espace cytoplasmique est (< tangent », en tout lieu occupé par la 
celluie, B l'espace physique de i'univers. Une telle propriété est familiére 
au mathématicien. Pour toute personne non initiée je donne l'image ci- 
aprés : 

Considérons une sphére transparente renfermant toutes les galaxies, 
son centre est partout et nulle part, et le plan tangent à sa surface en un 
point quelconque. La cellule est dans ce plan tangent au voisinage de ce 
point. 

Aucun chercheur du monde ne peut a8ürmer que la régulation règne 
dans le monde des atomes de la matiére ordinaire ; par contre, il ne pourra 
nier, qu'il soit croyant ou aîhée, qu'elle existe dans la matiére vivante. 
Puisqu'il en est ainsi, comment peut-on penser que la matiére ordinaire A 
elle seule fut capable d'engendrer la vie dont une des bases fondamentaIes 
est la régulation. Il faudrait tout de même introduire la logique dans ces 
conceptions !... La cause fortuite, aléatoire, appartient au monde des atomes 
de la matiére ordinaire, la cause rythmée appartient non seulement ii la 
matiére vivante mais encore B la construction de l'univers dont les Iois 
si précises sont immuables, les demiéres influençant les premiéres comme 
nous le voyons ici, l'une ayant été faite pour l'autre et inversement, les 
cas pathologiques perturbant cette Muence, car ii ne faut pas ici les passer 
sous silence parce qu'ils appartiennent à l'existence de tout être vivant, 
quelle que soit sa forme. Dés lors un probléme fondamental se pose, h 
savoir : qu'elle est l'origine de la régulation dans la matiére vivante 7 

Reprenons l'exemple d'un ensemble de billes numCrot6es plades 
en vrac dans un panier. L'opérateur aura l'idée de les ranger sur une étagére 
parce qu'eues sont numérotées et que les numéros appellent l'ordre qui va 
h l'encontre de leurs dispositions dans le panier. Il va donc les ranger sur 
l'étagère dans l'ordre de leurs numéros. 

C'est ce qui s'appelle dans la matiére vivante : la régulation. Cette 
régulation est ici due indiscutablement la pensée qui a permis A l'opérateur 
de discerner entre les numéros. Qu'est-ce que la pe& ? D'abord si Ia 
pensée était matérialisable, dans 1'Ctat présent de nos connaissances dans 
tous les domaines, il serait possible de la représenter par un ordinateur, 
mais l'ordinateur qui, à son origine, a suscité bien des utopies, n'est que 
l'exécutant d'un processus de pensée qFii l'a programmé, en dehors duquel 
il ne pourra rien faire. La pensée se d&t communément comme étant 

la faculté de comparer, combiner et étudier les idées, c'est-Mire Ia repré- 
sentation des choses dans l'esprit : substance incorporelie, vie en soi ; 
c'est la vie intérieure qui dans ses manifestations, les sedes palpables à 
nos yeux, s'exprime par le truchement des processus physiologiques ; 
c'est-à-dire e& par la biologie, les dispositions mol6cdaires dans Ies 
noyaux des cellules ordinaires et des cellules plus comp1exes que sont les 
neurones ; tout ceci se concrétisant dans la géométrie intranucléaire et les 
équations d'Einstein réduites au noyau cellulaire et complétées par Ie champ 
résultant intranucléaire, champ physico-psycho-biologique, qui commande 
les processus constructifs intracytoplasmiques et situe tout être vivant 
dans 1 'univers physique d'Einstein. 

De mes équations, il résulte que Ie champ HB psycho-biologique est 
fonction, dans ses manifestations, du tenseur d'inertie et du tenseur, du 
champ magnétique de l'univers physique ; ces tenseurs étant ramenés aux 
trois dimensions spatiales du noyau de la ceiiuie. 

Ainsi, notre comportement physico-psycho-biologique depend de 
notre situation dans l'univers et des dispositions spatiales intranucléaires, 
tant en ce qui concerne nos différents types de cellules ordinaires que le 
neurone, celiule complexe qui renferme cependant une eliule normale. 
La complexité d'un circuit constitué par des neurones, part de sa possibilité 
de transmettre une information sans qu'eue s'amenuise d'une cellule 

l'autre, par exemple, une sensation douloureuse, et de servir les impon- 
dérables en créant les conditions physimcbimico-biologques permettant 
à la pensée de pénétrer dans le domaine des réalisations subjectives. 

7. Quant aux impondérables 7 Ce qu'ils deviennent, si la forme diffuse 
dans l'univers (chapitre XE), reste le secret de la création. C'est sans doute 
le moyen qu'eile a donné ii l'être de connaître ses ongines et, de plus, pour 
le croyant, de rejoindre son Dieu qui est lui aussi diffusé dans l'univers ; 
ainsi, tandis que se poursuit la ronde des planètes autour de leurs foyers 
d'attraction dans les galaxies, il aurait voulu, pour le croyant, que l'âme 
de sa créature suive la route le conduisant li l'éternelle aurore pour atteindre 
son immortel foyer dans la lumi8re étincelante d'une parfaite science de la 
création. 

Tout le monde connaît la cél&bre phrase de Nietzsche « Je suis lumiére, 
que ne suis-je nuit, parce que, si j'Ctais nuit, je recevrais les dons de la 
lumiére. )) Au terme de son voyage dans l'univers, l'être trouve sa r6com- 
pense en recevant dans la lumi8re les dons de la lumière par la connaissance 
du devenir de tous les êtres et de toutes les choses, 6xé qu'il est par un présent 
permanent témoin de sa propre éternité. Ceux qui, comme Albert Einstein, 
ont (( pensé » l'univers ont été convaincus kalement de l'existence d'un 



M génie créateur P. En effet, Einstein était arrivé Zt la conviction profonde 
de la présence d'une raison puissante et supérieure se dv61ant dans 
l'incompréhensible univers ». Voilà, disait-il, « une idde de Dieu B. Or, 
cet immense savant ne s'était attaqué qu'à l'univers physique, il existe dans 
le champ de l'univers, en admettant son uniformité, quelque chose de plus, 
c'est cet élément psychologique indiscutable qui met en marche une usine 
dont la nature l'a doté pour lui permettre de s'exprimer « le cerveau B dans 
l'une ou plusieurs de ses parties. 

Or, cette usine d'exécution est formée de neurones, de ces cellules 
nerveuses complexes chacune d'elles renfermant une cellule normale pos- 
sédant les propriétés intemes de toute autre du mdme type sauf d e  de se 
bipartir. En particulier, elle posséde dans son noyau un champ fondamentai 
gravitationnel de nature complexe physico-psycho-biologique subissant des 
variations idniment petites dont les condquences seront mises h joUr 
au chapitre suivant. Dés maintenant, sa non-bipartition incite à calculer 
une période d'incubation uniforme qui est de 2 heures 36 mu correspondant 
a une période de durée inhie  (chapitre IV, paragraphe 1) et dans laquelle 
se construisent les phénomhnes partiels nécessaires & la subsistance de la 
ceiiuie. Passons la variation infiniment petite du tenseur fondamental 
de l'espace intranuclCaire. 

VARIATION INFINIMENT PETITE 
DU TENSEUR FONDAMENTAL 

DE L'ESPACE INTRANUCLEAIRE 
ET SES COMSEQUEMCES 

Le tenseur fondamental, désigné par g, de l'espace intranucléaire 
est fonction du champ fondamental gravitationnel intranucléaire 32. Le 
symbole qui le représente est en coefficient dam la formule de mesure 
de cet espace. 32 s'y incorporant par ses dérivées par rapport la @riode 
d'incubation. 

Tenant compte premierement des natures des composants du cbamp X, 
les perturbations subies par la cellule se classent en six catégories essen- 
tielles ; et dewiémement du principe de la relativité généraie en biologie 
(chapitre JI& paragraphe C) : 
- toute perturbation du noyau cellulaire se résume dans une variation 

des g, cette variation se fera il la suite de celle des Z. 
Or, une variation des E est iiée à une variation de l'une ou plusieurs 

de ses composantes initiales W, Ha, HS engendrant l'A.D.N., et ces varia- 
tions se classent en deux catégories générales suivant qu'elles portent sur 
W, H?, OU sur Ha suivant les ddfinitions de ces composantes et leurs carac- 
tères essentiels ; 

i - toute perturbation de IF, H9 sera réversible par définition de ces 
deux composantes. Par contre, ceiie qui portera sur Ha sera irréversible 
parce que si H h s t  un champ magnétique, Ha de transmission des ordres 
de Ha à Hl, Ha, lui, est un champ particulier qui n'est pas susceptible de 
variation dans la milule normale. 

a,' C'est ainsi que le passage de la cellule normale à la œliule maligne 
se fait par transformation de l'A.D.N., donc par celle des niveaux d'énergie 

147 





par lui-m&me, émet des ondes dont l'origine est électromagnétique, Cepen- 
dant, l'énergie r e n f e h  dans s6n potentiel d'émission est faible par 
rapport h celle de l'univers. Parlaut d'une maniere générale, ce qui est 
loin d'être ndgiigeable, c'est l'action du champ terrestre ou de celui d'une 
planéte quelconque sur la « matiére vivante » gui y est soumise et là, le 
champ en question devient ce que j'ai admis d'appeler jusqu'h plus ample 
informé, « un champ de forme » qui agit en certains points privilégiés de 
chaque forme vivante oii le flux du champ résultant du champ de forme 
terrestre et du champ de forme intramcléaire est maximum. Remarquons 
que le volume fi emprisomé par la forme joue un rôle essentiel ; à ceux qui 
objecteraient que seule la masse m est en cause, je répondrai par la formule 
trouvée qui montre que précisément, la masse dépend des facteurs carac- 
téristiques de la formule du volume par l'intermédiaire de la densité et œ 
sont les facteurs caractéristiques de la forme qui jouent ici le rôle essentiel. 
Voilh pourquoi j'ai utilisé la dénomination « champ de forme » terrestre. 

On a réalisé des expériences indépendantes du corps humain, donc 
scientifiquement valables, et touchant le monde vivant, ce sont des expé- 
riences faites sur des arbres. En juillet « une forme spéciale » en bois de 
30 cm de long, sur laquelle je ne donne aucune description pour le moment, 
car, dans l'état d'esprit actuel, elle importe peu aux scientifiques, fut a m -  
chée avec de la ficelle h un tronc de jeune pommier vigoureux, en inversant 
ce qu'ils appellent les polarités naturelles de la forme (sur lesquelles je 
n'insisterai pas davantage pour la même raison) par rapport h la normale. 
Il a SUE d'un délai de trois semaines pour que le pommier perde toutes 
ses feuilles. Cette expérience peut être reproduite à volonté, elle rentre 
donc, en tant que fait, dans les normes de la science moderne ; eue montre, 
indiscutablement, IYeEcacité de la forme qui a été utilisée en coMaissance 
de cause, cette efficacité pouvant d e r  jusqu'b la destruction totale de la 
vie. La forme entre bien en ligne de compte, puisque tout le monde a vu 
des bouts de bois Liés pendant longtemps à un tronc d'arbre avec du fil de 
fer ou de la corde et l'arbre n'est pas mort ; ils peuvent avoir 30 cm de long 
et cette longueur est sans effet, alors que des formes spéciales ont un effet 
complet de destruction. 

Considérant l'onde c& dans l'ensemble cellulaire normal, I'effet 
de cette perturbation ne dbpasse pas le cytoplasme ou s'amenuise rapi- 
dement. Par contre, dans un terrain cancérigéne la membrane de la celIuIe 
normale modifiée à l'avance permet à l'onde de pénétrer dans la cellule 
voisine, de modifier son tenseur fondamental et ainsi de suite, d'où une 
réaction en chaine limitée par des forces de régulation grâce auxqueiies 
se forme l'ensemble ceildaire constituant la tumeur dans un espace, qui, 
comme je viens de le dire, est préparé. 

Autrement dit, la réaction en chaîne, immédiatement stoppée dans 
un terrain non cancérigéne, se propage dans un terrain candrigéne, con- 
formément au principe de la relativité générale en biologie, le tout se résu- 
mant en des modijïcaîions des niveaux d'énergie intrahucléaires, c'est-à- 
dire aux positions des systémes S qui construisent l'A.D.N., donc en des 
transformations modifiant le tenseur fondamental du noyau ceiiulaire et 
par conséqueit l'A.D.N., normal pour le remplacer par l'A.D.N., de la 
cellule maligne. 

. On doit donc considérer que la cellule cancéreuse est une cellule 
a ' i p o m t  un A.D.N, qui lui est propre ; il s'agit d'un autre type de 
œllules h btudier, au lieu de s'efforcer, comme on le fait, de la comparer 

la ceiluie normale et halement de tomber dans l'anarchie cellulaire. 
De plus, la bipartition de la cellule cancéreuse est différente de œiie 

de la cellule normale, sa bipartition est prématurée grace au jeu de la pres- 
sion intraceildaire (dû, sans doute, B l'accroissement des molécules d'hydro- 
gène sur la périphérie du cytoplasme, tandis que l'oxygéne est emprisonné 
dans le noyau) les Ha d'hydrogéne étant liés h la pression et 9. la somme 
3 A + 4 p des deux coefficients de viscosité A et p, du milieu cellulaire. 

Remarquons qu'il peut être particuliérement dangereiut de soumettre 
la oeliuie h une radiation aussi faible soitelle. C'est ainsi que les appareils 
de détection, s'ils permettent d'améliorer grandement le diagnostic, peuvent 
être néfastes au malade dans un nombre de cas graves, ce qui est bien loin 
d'être négligeable, mais que les procédés classiques ne peuvent détecter. 

A ce sujet, les radiations telluriques auraient un effet non négligeable. 
Dans les extraits de contribution ti l'étiologie du cancer publiés chez 
Gauthier-Viilars, G. Lakhowsky s'exprimait en ces termes : 

« Le cancer apparaît comme une réaction de l'organisme contre une 
modification de son équilibre vibratoire sous l'effet des radiations cosmiques. 
Que ces radiations augmentent ou s'affaiblissent d'intensité, qu'elles accrois- 
sent ou diminuent leur longueur d'onde, l'équilibre oscillatoire de nos 
cellules s'en trouve modzé. Or ces radiations cosmiques qui siilonnent 
l'éther sont en partie captees par le sol, puisque ces ondes y pénétrent 
jusqu'h une profondeur trés appréciable. Il est même certain que les con- 
ditions de cette absorption modifient plus on moins le champ électro- 
magnétique de ces radiations A la surface du sol qui réémet un autre rayon- 
nement. Eiles modifient donc par la même les conditions de vie de la celide 
vivante qui oscille dans ce champ ... la profondeur h laquelie une onde 
pénètre dans le sol est inversement proportionnelle h la racine carrée du 
produit de sa pulsation par la conductibüité du sol... Certains tenains, 
particuliérement perméables aux ondes, c'est-h-dire les diélectriques comme 
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le sable, le grès, les graviers, etc., absorbent cette radiation sur une plus 
grande profondeur, sans donner de réactions snr le champ superficiel. 
D'autres terrains particuliérement perméables aux ondes, c'est-A-dire 
conducteurs : argiles, marines, terrains carboniféres, minerais de fer, etc., 
absorbant cette radiation sur une faible profondeur et provoquant ainsi, 
dans le sol, des courants intenses assez superficiels pour réagir sur le champ 
à la surface de la terre et le modifier ... d'oh des ondes stationnaires. » 

Je dirai ici que le cancer résulte d'une modincation de Ia réguiation 
d'un ensemble celidaire normal. Tenant compte des expériences sur le 
terrain, en ce qui concerne l'étiologie du cancer, la densité des cas de cancer 
dénombrés dans les terrains des divers types est moins importante dans 
Ies terrains diélectriques, et beaucoup plus dans les terrains conducteurs. 

Les expériences faites par Lakhovsky sur les pefargoniums, au moyen 
de systémes approprids, faisant varier l'intensité de la radiation cosmique, 
ont montré qu'il dtait possible « de rétablir l'équilibre oscillatoire primitif 
de la cellule vivante « perturbée et de « combattre ainsi Ia tumeur cancéri- 
géne B. 

Or, d'aprés les calculs, le paramétre fondamental de ces oscillations 
est fi. De plus, des expériences m'ont été rapport& par le docteur Andrd 
Bocage (vdritable inventeur de la tomographie), chef de la consultation 
de dermatoIogie B l'institut Pasteur de Paris, assistant du docteur Weis- 
senbach 2Ï l'hôpital Saint-Louis en 1946. 

Dans une chambre, les personnes qui couchaient du même tôt% du 
lit, qui occupaient a i ~ i  toujours la meme position dans la chambre &taient 
atteintes du cancer. Des mddecins eurent l'idée de mettre des souris cet 
endroit, toutes furent atteintes de cette maladie. On plaça, sous le lit, 2Ï 
l'endroit suspect, des plaques de plomb, les nouvelles souris ne furent 
pas atteintes. On retira les plaques de plomb, toutes furent atteintes ; il 
en rdsdte que les ondes telluriques, en certains Iieux, peuvent être l'origine 
de la maladie cancéreuse, ce qui ne veut pas dire qu'elles le soient dans tous 
les cas. 

Maiheureusement, de telles recherches furent isolées et sans suite, 
du fait meme que les radiésthésistes s'étaient, depuis longtemps d'ailleurs, 
emparés de Ia question et surtout A l'époque oh les scientifiques commen- 
çaient h s'en occuper ; 121, en dehors de cas isolés et sérieux, le charlatanisme 
s'est outrageusement manifesté. 

De pIus, en dehors des actions telluriques, on connaît des baciiies, 
des virus, nombre de substances chimiques capables d'engenûrer la maladie 
candreuse ; il y a un certain temps, eues atteignaient le nombre 435. 
Or, quand un cancéreux vient trouver un mWecin, celui4 constate un 
effet et non la cause qui reste cachée, d'autant plus que dans beaucoup 

des cas, le cancer n'est pas accessible. ZI est, par conséquent, beaucoup 
plus sage de se pencher sur le probléme de la régulation cellulaire normak 
qui a été perturbée ; là, la notion de terrain, si n6giigée dans l'enseignement 
classique, joue un r61e fondamental parce que, dans ces conditions, le 
médecin doit rendre le terrain apte A réagir par lui-même contre la mdadie, 
en rktablisslant sa réguiation normale. Or, cette réguiation perturbée peut 
être modsée par les orbites planétaires sur lesquelles on peut placer le sujet. 
Alors, ce sont les niveaux d'énergie intranucléaires qui se trouveront changés 
et, par là, l'A.D.N., de la cellule maligne et le tenseur fondamental de 
l'espace intranucléaire. 



NIVEAUX D'ENERGIE DAMS LE NOYAU 
CELLULAIRE ET THERAPEUTIQUE 

Dans le noyau cellulaire, toutes les constructions sont engendrées 
par des niveaux d'énergie sur lesquels on doit agir pour modifier ou détruire 
l'A.D.N., de Ia cellule maligne. On a vu en effet qu'h chaque triplet de 
l'A.R.N., messager correspond un niveau d'énergie conAutif A une 
variation du champ de transmission Ha ; par conséquent, ii une force élec- 
tromotrice d'induction. Toute modification de l'A.D.N., est accompagnée, 
dans les calculs par une variation de la quantité de chaleur donc de tempé- 
rature locaie, exemple : 
- le cas d'un mélanome de la jambe gauche chez une femme de 45 ans 

environ : conformément B mes théories, n'y voyant, classiquement pariant, 
aucune objection, le médecin local fit appliquer des compresses humides 
aussi chaudes que possible sur la tumeur originelle. On vit toutes les tumeurs 
annexes disparaitre alors qu'elle augmenta de voIume. Ceci permit aux 
chirurgiens d'extraire la tumeur et de conserver B la malade le membre ' 
en question, mais tout ceci est ignoré du classicisme en toute bonne foi. 
Pour bien se rendre compte de ce qui se passe présentement, imaginons, 
un moment, que l'on démontre dans des services officiels spécialisés que : 

1. les thérapeutiques pauvres qu'ils ont condamnées, gr& ii la méthode 
statistique en double aveugle, sur rapport du chef de l'une des chapelies 
de la cancérologie, sont efficaces dans 82 % des cas quand eues sont adminis- 
trées aux instants favorables, qui multiplient par 30, en moyenne, l'efficacité 
thérapeutique ; 

2. les doses classiquement admises dans la posologie classique sont ii 
modier dans des proportions considérables, car elles sont toutes trop fortes 
à ces instants ; 

3. les thérapeutiques violentes (dont Ies actions novices importantes 
sont partout minimisées dans les mêmes proportions à des instants quel- 
conques) sont li rejeter aux instants favorables ; 

4. les trois quarts des therapeutiques dites spécifiques doivent être 
remplades par des thérapeutiques de terrain visant à le rendre apte à réagir 
par lui-même contre h rndadie en dtabIissant sa régulation normale ; 

5. le malade possède en lui-même les éléments propres ii sa gu6rison 
qui, en tant que causes internes sont incapables d'action efficace et en tant 
que causes externes deviennent de puissants agents rééquilibrants ; 

6. les conclusions des analyses médicales sont souvent entachBes 
d'erreurs considérables et qu'il convient de les préciser d'abord et de tenir 
compte des rythmes des facteurs l'etude au lieu de se baser sur un instant 
donne. De plus, les analyses ia vitro ne sont pas toujours vraies chez l'homme 
ou l'animai. 

Ce serait introduire, publiquement, une véritable révolution et pourtant 
tout ceci est bien vrai et démontré car ce sont les conséquences des mou- 
vements de niveaux d'énergie dans tous Ies domaines biologiques. 

Les interprétations théoriques se trouvent A partir des équations 
des mouvements caractéristiques du trés petit biologique, en effet : ces 
équations sont rapportées ii un systéme de réfdrence privilégie S. Or, pour 
chaque indice de ce systéme, on retrouve les équations en question ii partir 
des trois champs soumis h une loi magnéto-biologique d'induction vitale 
analogue A celle de Lenz dans l'induction. Pour chaque indice de ce système 
de référence initial privilégié, il existe donc trois champs dont deux sont 
portés par des axes réels et le troisième porté par l'axe des imaginaires, 
lequel champ possède des proprittés particuliéres. Considérant les résuf- 
tantes pour chaque indice du systéme initial rapportées à un systéme de 
trois axes tri-rectangles directs, les huations aboutissent au schéma du 
chapitre X, paragraphe 1, qui est celui de la molécule géante d'A.D.N., 
étant bien entendu que les plans (&3) et (1,3) sont neutres. Deux systémes S 
accolés par leurs plans neutres (2, 3) et (1, 3) donnent la double hklice de 
cette molécule géante. Ii est alors facile de construire les huations de chaque 
barreau de l'écheile, tenant compte des six paramétres dont les angles faits 
avec les axes sont fonctions des six composantes de l'A.D.N. Si le pas 
commun lié ii KT = 00'' T étant la période d'incubation, aux deux hélices 
augmente notamment les attaches des nucléotides constituant les barreaux 
se brisent et les deux montants de I'écheile sont libérés dans le noyau, puis 
éjectés dans le cytoplasme. 

Or T se présente dans l'angie de rotation avec un coefficient qui joue 
le rôle de vitesse angdak  rapportée à fi, qui, comme on l'a vu, est le 
paramétre fondamental des mouvements dans le très petit biologique et 
d'un paramétre N fixé par l'échelle de temps privilégiée de la phase bio- 
logique. T ne varie pas nécessairement de maniére continue. Nous pouvons 
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considbrer qlu'h chaque barreau de l'échelle hélicoidale correspond une 
petite variation sur l'axe de l'origine d'un système S mobile dont la coor- 
donde Oz est toujours mesude sur l'axe en question par l'énergie. Dans 
les Cahiers de la BiotM~apk (no 7, 1965, p. 9) le docteur J. de Larebeyrette 
met bien en évidence Ie fait qu'il existe une énergie potentielle, un courant 
de repos, détectable dans tous les tissus vivants par le simple fait d'y plonger 
deux électrodes de même métal qui donnent de 50 h 150 microvolts suivant 
les tissus, et variable d'un point B l'autre quelconque dans un tissu donné. 
Ce courant est susceptible spontanément d'inverser sa polarité, ce qui 
prouve un état d'équilibre ionique instable mais ordonné en partant d'une 
multipolarîté des molécules constituantes. Cette énergie potentielle permet 
l'excitabilité du milieu ... Suivant des enregistremenl comparatifs apportant 
la preuve des similitudes du comportement Bectrique entre les substances 
vivantes et les premiéres molécules entihrement artificielles réalisées au 
monde (polyester, mifexor) capables de simuler les riactions des substances 
vitales. Ce résultat est fort intéressant. ; mais, il faut bien le dire, ce n'est pas 
avec la matière ordinaire que I'on pourra créer la programmation engendrant 
les phénomènes vitaux : la matiére vivante qui se sépare, par ses processus 
caractéristiques, de ceux de la matière ordinaire, la limite entre les deux 
étant au moment où période d'incubation et phase biologique se confondent. 
Il est certain que tous les phénom6nes biologiques intracellulaires sont 
commandés par le champ intranucléaire physico-psycho-biologique dont 
la partie physique reléve, comme on l'a w, des phénomènes électromagub 
tiques d'induction. 

Présentement, il est un fait absolument remarquable, celui du conable 
scientifique expirimental par la biochronologie scientifique du postulat 

' fondamental de la médecine chinoise qui admet que « l'homme dépend 
des cycles cosmiques » donc de la relativité en biologie qui établit cette 
dépendance 9. partir du temps biologique, tel qu'elle le déhit, du potentiel 
du champ de gravitation de l'univers physique d'Einstein. 

Ce qu'il y a d'absolument nouveau dans tous ces domaines c'est que 
la science du xxO siBcle donne l'interprétation scientitlque des philosophes 
asiatiques en passant par les dogmes Hippocratiques, Héraclite et Platon 
(ie Moyen Age repoussa le « Pinta Thei » d'Héraclite au profit de lYid&lisme 
statique). 

Nous verrons que le champ physico-psycho-biologique intranucléaire 
relie nécessahement, par la relativité générale, la physiologie ah psycho- 
logie dans un ensemble harmonieux orchestré par le systérne nerveux. 
La notion de ternps convenablement utilisée nous conduit nécessairement h 
Ia médecine spatiale qui tirera sa fécondité du fait que la création a fabriqué, 
en même temps, les matériaux propres à notre organogenèse cellulaire et 

la gravitation dont les propriétés - rytbmes cosmiques et biologiques - 
réglent nos horloges biologiques internes, rejetant le hasard dans les 
oubliettes de l'oubli, quant aux processus fondamentaux de la vie, circuits 
d'énergie A partir des noyaux cellulaires, transmissian par les neurones, 
synthése par Ia relativit6 générale en biologie du physiologisme et du 
psychisme. Les récentes découvertes et celles de l'avenir, plus ou moins 
immédiat, en neurologie, en biologie moléculaire et bioélectronique don- 
neront un jour le moyen de daiiser une science expérimentale synthétisant 
tous ces phbnomhnes et oh la mesure des effets sera au service des impon- 
dérables. L'énergie électromagn6tique que l'on rencontre dans le noyau 
cellulaire au niveau de l'A.D.N., circule dans le corps humain en se propa- 
geant d'une cellule it sa voisine, mais eue ne suit pas nécessairement un 
&eau anatomique différencié comme les circuits nerveux, mais on doit 
tenir compte du fait que si la transmission dans un r 6 s w  de cellules ordi- 
naires nonnales finit par s'amortir, elle peut cependant, dans certains cas, 
atteindre des prolongements de circuits nerveux. Les expériences de Becker 
en Amérique, en faisant repousser la patte d'une salamandre, prouvent bien 
cette transmission des ceHules normales aux cellules nerveuses. Becker 
a montré également, qu'il s'agisse d'une salamandre naturelle ou de sa 
maquette en plastique imbibée de sodium, ayant une armature de cuivre 
où les soudures jouent le râle de piles, les correspondances symétriques 
se trouvent bien réalisées. L'existence du courant est maintenant démontrée 
sans ambiguïté aucune, elie continue de susciter des travaux dont les mesures 
confirment mes calculs en reliant la physique au biologique. 

Exemple crucial de l'activité physique de la cellule normaIe, confor- 
mément aux idées générales du regretté Charles Laville qui a pensé que la 
cellule joue le r61e d'une pile. Mais ce n'était 19 qu'une premiére appao- 
Kirnation, car on doit remplacer le mot « pile » par « générateur électro- 
magnétique n. 

Or, il est bien démontré, par les expériences de Becker et Friedmann, 
que la répartition du potentiel électrique chez l'homme et le lézard est 
bien de caractére électromagnétique - ce qui confirme bien ma loi magnéto- 
biologique d'induction (no 26) - et que le courant électrique circule d'une 
cellule B l'autre, même en dehors des circuits nerveux, œ qui est en accord, 
&galement, avec la dénnition que j'ai donn6e de la cellule vivante h partir 
des mouvements dans le très petit biologique. 



Nous avons vu que l'énergie est fondamentalement liée aux phénoménes 
caractéristiques du noyau dulaire,  par la forme même de la molécule 
géante d'A.D.N., sans l'énergie, les niveaux d'énergie, la molécule d'A.D.N., 
serait plane (schéma du chapitre IX) et il n'y aurait pas de génôme ; il 
s'ensuit logiquement que la médecine énergétique prend naissance dans 
l'énergie intranucléaire. La nature de cette énergie résulte essentiellement 
de la loi magnéto-biologique d'induction vitale qui engendre tous les 
mouvements dans le très petit biologique et dont la base est constituée 
par les trois composantes du champ E gravitationnel intranucléaire dont 
l'une, le champ de forme Ha, est Ji& des niveaux d'énergie &és sur l'axe 
de l'A.D.N., par la période d'incubation, qui, la, joue le r6le non d'un 
temps mais d'un niveau d'énergie. Dans ces conditions, quant l'A.D.N., 
la période d'incubation est une succession de niveaux d'énergie, succession 
limitée au maximum par la longueur la plus grande de l'axe de l'A.D.N. 
Au fond même de la question se trouve la notion d'énergie. 

Ii est alors facile, en satisfaisant les principes généraux du chapitre III, 
d'énoncer les définitions ci-après, dont on trouvera les développements 
techniques dans mes deux derniers ouvrages. 

D'après ies propriétés exposées dans les chapitres prédents, tout 
au moins celles qui sont fondamentales, la médecine énergétique est basée 
essentieliement sur les dénitions et propriétés ci-aprés, permettant de 
construire son status épistémologique. 

D'abord l'élément de base est le vecteur parce qu'il posséde une 
grandeur, une orientation, un sens, trois éléments fondamentaux dans les 
structures internes de la cellule vivante. 

Constance : 
Propriété d'un vecteur de jouir d'un potentiel lui permettant de rester 

invariabie en grandeur, direction, sens. 

Potentiel : 
Réserve de facteurs de tous ordres possédant la propriété de li@rer 

un ou plusieurs d'entre eux, de les régénérer aussitôt. 

Le temur fondamental d'un espace biologique donné, ne peut varier, 
normalement, que dans un certain intemalle en dehors duquel l'onde qu'ii 
engendre peut franchir la membrane qui le Iimite, modinée en conséquence 
d'oh l'ébranlement des cellules voisines et une réaction en chaine qui d é b i t  
l'équilibre de l'ensemble cellulaire et le transforme. 

Loi magmétobiologiqoe d9induction vitale : 
Toute forme intracellulaire résulte de dispositions particuliéres de 

trois champs composants, le champ fondamental gravitationnel intra- 
nucléaire physico-psycho-biologique induisant une force électromotrice 
conformément à la loi de Lenz dans l'induction physique. 

Mouvements : 
Zls sont engendrés par une loi magnétobiologique d'induction vitale 

comportant les trois composantes du champ gravitationnel intranucléaire. 

hergie. Deux types fondamentaux, liés it un troisiéme : 

- Ier type : dans la cellule au repos, le potentiel d'hergie totale 
intracellulaire est m8, m = masse, c = vitesse limite de la ceUule 
dans le vide ; , 

- 2" type : d'origine électromagnétique, due la loi magnéto- 
biologique d'induction vitale. Sur l'axe de l'A.D.N., le niveau 
d'énergie est Ue, e = force électromotrice d'induction vitale, 

A I  U = la période d'incubation qui fixe le niveau d'énergie ; 
- 3e type : énergie disponible dans la cellule en mouvement liée au 

potentiel du champ de gravitation de l'univers. 

Propriété fondamentale des processus constructifs ou rétrogrades 
de la mati&re vivante. Invariant du groupe de transformations de la phase 
biologique (chapitre 1, chapitre III, paragraphe B). 
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Biochionologie - Rythmes : 
La nature dispose des rythmes périodiques ou périodomorphes pour 

renouveler les effets. 
a) circadiens dépendent du potentiel du champ de gravitation de 

l'univers et, en conséquence, des rythmes de cet univers écheiie des heures, 
mois, années, siécles. Cas normal. 

b) Bioiogàgues résultant de Ia perturbation d'un facteur régulé qui, 
dans la normale, obéissait h un rythme circadien. 

c) Relations : le premier, pour un facteur donne, est multiple entier 
du second. Dans des cas trés particuliers, Ie second résulte du décalage 
dans Ie temps ordinaire du premier. 

La nature se renouvelle par la biochronoiogie. 
Temps biologique : 

Dans la peiriode d'incubation d'un phénoméne biologique (chapitre I}, 
le temps biologique est Iié au potentiel du champ de gravitation de l'univers. 
Temain : 

Ensemble des processus de tous ordres qui, dans un organisme, obéissent 
A la régulation générale et déndent  de notre situation dans l'univers. 

e = &  t 

OU 
\ '. ê = y r  Lf 

17= N i  

w 
1 

\/c; = pararnbtre fondamental 
de tout mouvement dans 
le trbs petlt biologique 

t = temps biologique 
T = période dlincubatIon 

b) D m  l'espace intrmtickire. 

La longueur maxima de I'axe 033' et le volume du noyau sont les 
mesures données par la géométrie particuIiére de l'espace nucléaire. 
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Forme : 
L'une des trois composantes du champ fondamental gravitationnel 

intranucléaire HS est un champ de forme, le seul résistant après la mort. 
a) La gravitation est nécessaire à la forme dans la vie comme dans la 

mort. 
b) La forme se conserve inconsistante dans la mort. 
c) Elle ne peut donc diffuser que dans un univers dénué de lois 

physiques. 

Neurone : 

Ne se bipartit pas, il contient cependant une cellule normale ordinaire. 
Cela veut dire que les forces de régulation, qui forment les ensembles 
celluiaires, sont nulles. 

L'ensemble de ces propriéter physiques et de leurs correspondants 
physiologiques de la vie ouvrent le chemin A la médecine de terrain et 
A des moyens d'action physiques qui, jusqu'ici, se basaient sur les examens 
classiques de laboratoire et une clinique empirique. Pariant des niveaux 
d'énergie qui d o ~ e n t  sa forme b la molécde géante d'A.D.N., on peut 
penser logiquement que les réalisations de la vie proviennent de l'ordon- 
nance d'une programmation imposée au fond par la notion d%nergie 
et qu'il faut agir sur l'énergie pour rétablir l'équilibre vital quand une 
cause extérieure l'a modiiié ou quand des molécules indésirables ont fait 
se déplacer la régulation de la matiére constituant l'enveloppe cellulaire 
ouvrant la possibilité d'une réaction en chaîne. 

Ici se présentent deux modes d'action pour dtablir la régulation 
I o d e  perturbée dans un ensemble ce1lulaire donné. 

1. La chronothérapeutique, application de la biochronologie, qui tient 
compte des rythmes par Iesquels, dans un terrain sain ou perturbé, la nature 
se renouveile. C'est l'objet de la méthode des instants, ou moments favo- 
rables en thérapeutique. 

2. L'utilisation thérapeutique de la loi magnétobiologique, d'induction 
vitale dans tout domaine cellulaire perturbé au moyen d'appareils électro- 
magnbtiques imposant leurs fréquences aux cellules du domaine en question 
pour une situation quelconque donnée du sujet dans l'univers. 

Il semble bien que la condition nécessaire et suiEsante d'action th&- 
peutique soit l'utilisation de 1 et 2. Pourquoi pas ? 

On utilise bien les rayons avec la chimiothérapie !,., 2 traite localement, 
ce qui n'est pas su3isant car il faut modifier le terrain perturbé et nous en 

arrivons aussi B la médecine spatiale ; il semble bien que médecine éner- 
gétique et médecine spatiale sont liées par la situation du sujet dans l'univers. 

Sur notre planéte l'étude du sujet doit consister 2i : 
- la détermination du" ou des caractéres de son terrain et I'évolution 

de ceux-ci ; 
- la d&rmination par la biocbronoiogie appliquée aux leucocytes 

de son sang, des caractéristiques particuliéres de son diagramme leu- 
cytaire et des instants favorabIes A la thérapeutique de terrain ; 
- la détermination de la dose moyenne ia appliquer suivant l'inter- 

mittance fixée par son rytbme leucocytaire ; 
- la précision des @odes favorables aux opérations ou aux rayons ; 

, - tout ce qui précède n'exclut nullement les investigations ordinaires 
classiques de diagnostic et pronostic, en Biminant les interventions telles 
que les biopsies par exemple, faites B des instants quelconques. 

Ce qui précède est valable pour l'immunité d'une part et d'autre 
part, se trouve essentieuement lié à la notion d'énergie. Or, il se trouve que 
l'énergie est fonction de notre situation dans l'univers, donc, si nous nous 
orientons vers la médecine spatiale, la situation de fieu y joue un rôle 
fondamental. 

De la un ensemble de formules et d'équations jetant les bases de l'épisté- 
mologie adéquate, qui empêcheront de se perdse dans b s  dédales obscurs 
du labyrinthe & l'empirisme aveugle avec, comme ckst souvent le cas, le 
masque d'une science b a h  sur les résultats approximatifs et parfois irréels 
dans le vivant obtenus in vitro légitimant l'intervention de la statistique 
dans beaucoup de domaines de la biologie fondamentale où pourtant 
l'esprit d'analyse se trouve remplad par la certitude des mhnismes 
invariants. 

De là doit naître la science véritable de la médecine dont le langage, 
la fois analytique et synthétique, ne peut être que mathdmatique confor- 

mément à mes idées antérieures à 1945 qui, cette am&-lh, me permirent 
de jeter ii bas les hésitations et d'introduire les mathematiques en médecine, 
introduction qui fut suivie de travaux malheureusement dirigés par la 
statistique (entre les nos 26 et 27) qui se répandit un peu partout en c< unités 
de statistique » pour le plus grand malheur de la biologie fondamentale 
et le plus grand bonheur des laboratoires de biologie. Tout ceci éliminant 
l'esprit de synth6se devenu impérieusement nécessaire de nos jours. 



Remarque : 
La partie psychologique des champs intranucléaires doit, je pense, 

être Iiée aux « transmutations biologiques » de C. Louis Kervan. 
Il semble bien démontré par l'électroencéphalogramme~ que le cerveau 

est capable d'émettre des (( particules » immatérielles appelées neutpip10s 
qui ne meurent pas, se dflkhissent, alors que les photons meurent. C'est 
que les premiers sont rarement captés par la matiére alors que les seconds 
le sont, mais les deux sont dénués de masse. 

Le cerveau émetteur est capable, à partir des électrons négatifs, 
d'émettre des neutrines et Ie cerveau récepteur de transformer ces derniéres 
en électrons négatifs ; alors se créent des courants électriques qui trans- 
mettent les ordres. 

Les neutrinos sont capables de se programmer comme les électrons. 
En sorte que le neutrino a joué le r61e d'un informateur ; on passe ainsi 
du matériel A l'immat&riel et inversement, ce qui expliquerait la télépathie 
comme l'a montré M. L. Kervan au Ier Congrés des médecins de l'énergie 
en novembre 1977. 

MEDECINE SPATIALE 
P31 

Il ne s'agit plus ici de science fiction~'mahi;de résultats scientifiques 
caractérisés . 

En effet, nous venons de voir que : 
1. L'énergie disponible dans la ceiiule est fonction du potentiel du 

champ de gravitation. 
2. Les processus biologiques constructifs sont d'autant plus ralentis 

que l'orbite planétaire sur laquelle on a placé le sujet est plus etendue. 
3. Les processus biologiques rétrogrades sont d'autant plus accélérés 

que l'orbite planétaire sur laquelle on place le sujet est plus étendue. 
Et inversement pour le 2 et 3. 
Si donc on place un malade, quel que soit le cas pathologique pertur- 

bant un ou plusieurs de ses xythmes circadiens, dans la situation 2, I'évoIu- 
tion de cette cause perturbath chez ce sujet sera raIentie et peut-être 
stoppée si l'orbite est bien choisie. Tout dépend, pour se réaiiser, de l'écart 
entre le rythme du facteur perturbé au sol et le rythme imposé ce facteur 
par sa situation dans l'espace. 

4. Or, il se trouve que le terrain du sujet, tel que dénni ici, est fonction, 
comme je l'ai démontré, de la situation de ce sujet dans l'univers. 

Si donc, on trouve la situation qui les stabilise totalement, .le sujet 
sera redevenu normal dans l'espace. Reste il maintenir la normalisation 
au retour sur terre. 

Il s'ensuit que : 
a) Indépendamment de tout médicament, la situation de l'homme dans 

l'univers permet de stabiliser son terrain et d'entraver ainsi dans l'espace 
toute évolution pathologique. Ceci est vdable notamment pour le cancer. 



b) Quant au maintient du résultat obtenu au retour sur terre, une action 
spécifique, donc différente, pourra être utile A la stabilisation du résultat 
obtenu en apesanteur. 

Enfin, la relativité en biologie montre que les conclusions de la rela- 
tivité physique sont valables au point de vue biologique ; par exemple, si 
un individu, sous certaines conditions physiques de l'espace, doit rester 
plus jeune, c'est biologiquement valable. La médecine spatiale doit nous 
apporter des faits qui battront en brèche nos moyens d'investigation et 
de traitement sur terre ; tout ceci parce que dans l'espace, nous nous 
trouverons en mesure de modifier les horloges biologiques internes : de les 
ralentir quand elles sont accélérées par un cas pathologique. Il est de même 
fort probable que la psychiatrie y trouvera un champ d'action thérapeutique 
de premier ordre. En effet, grilce au champ physico-psycho-bioiogique et au 
principe de la relativité générale en biologie, il va de soi que toute perturbation 
introduite dans l'organisme touche plus ou moins profondément le système 
nerveux et par lui, le champ en question. On observe d'ailleurs que, en 
générai, le moral du tuberculeux est optimiste, tandis que celui du cancéreux 
est pessimiste, c'est que les terrains tuberculinique et candrigéne sont 
antagonistes. Dans les terrains oscillants entre les deux, le mord oscille 
parallélement, ce qui est démontrable par l'étude comparée des tests de 
terrain tuberculinique et candrigéne et des examens de laboratoire, radio- 
logiques, cliniques d'autre part. Il est même certain que les modifications 
psychologiques dépendront de l'orbite planétaire sur laquelle se trouvera 
1e sujet, conséquence que je livre A la psychiatrie. 

En résumé : le dés4quilibre introduit par les cas psycho-pathologiques 
, sur Oerre pourra être modifié en apesanteur en fonction de l'orbite planétaire 

utilisée. Remarquons que l'on a éprouvé sur terre moins de difncultb A 
rétabIir la régulation normale de certains cosmonautes que leur Quilibre 
psychique qui peut d'ailleurs prouver que leur régulation normale a été 
entièrement rktablie comme s'iis ne s'étaient jamais trouvés en apesanteur ? 
Il est certain que si l'équilibre psychique n'a pas été retrouvé eutiérement 
chez certains, Ia régulation normale ne l'a pas été non plus, ceci d'autant 
plus que nos examens cliniques sont loin d'être parfaits, puisqu'ils négligent 
entiérement la notion de terrain ; c'est-&-dire, en fait, la régulation gdnérale 
de chacun. 

Ainsi, Ia médecine de l'avenir : médecine biologique, médecine psychia- 
trique, Iiaison entre les deux consistera : 

1. Sur une planète donude, comme la terre par exempIe, en la « médecine 
de terrain » qui le rendra apte à réagir, par lui-même, contre la maladie, en 
rétablissant sa régulation normale, telle que Ies rythmes cosmiques l'impo- 

seront, le temps biologique étant essentiellement lié au potentiel du champ 
de gravitation de la planéte en question. Nous savons que le terrain, par 
ses tests cyto-hématologiques, tel que déh i  ici & partir de la régulation, 
obéit aux rythmes leucocytaires et avec eux se modifie en apesanteur. 

2. Dans l'espace, nous avons vu, par le calcul, quelles sont les modi- 
fications apportées ii nos horloges bio1ogiques intemes par l'orbite du 
champ de gravitation d'une planéte sur laquelle on place le sujet. Supposons 
que, chez ce sujet, le rythme normal d'une partie de son terrain ait été 
perturbé par un cas pathologique, le calcul nous montre que le rythme 
sera ralenti et retrouvera ainsi sa situation normale. 11 va sans dire que, 
parallélement, les autres horloges biologiques internes du sujet seront 
ralenties. En stabilisant l'état normal retrouvé, le retour sur la pladte 
rétabiira la nodisat ion de ces horloges qui n'ont pas &é perturbées 
mais seulement ralenties lors du séjour sur l'orbite en question. 

Cette thérapeutique cosmologique sera basée sur le fait qu'un sujet 
nomai placé sur une orbite sera soumis une régulation normale différente 
de ses horloges bioIogiques internes sur terre réglées par cette orbite, comme 
s'il était né dans ces conditions spatiales. Par conséquent, il est possible 
de modifier les rythmes normaux en fonction de l'orbite planétaire sur 
laquelle on place le sujet. 

21 est certain qu'en rétablissant, d'une manière ou d'une autre, la 
normalisation d'un rythme perturbé c'est agir dans le sens antagoniste 
du facteur responsable de cette perturbation. En effet, ce facteur a raccourci 
le rythme en question, il a donc accéléré le déroulement des phénomenes 
biologiques qui lui obéissent donc l'horloge mesurant le temps biologique. 
Un exemple de l'influence du temps sur l'individu est donné par la rotation 
de la terre. Supposons que sa vitesse soit augmentée, la vie des individus 
s'en trouvera accélértk et iis mourront plus jeunes que prdcédemment 
ceci est vrai en physique et par le temps biologique, en biologie. 

II en est de même en placpnt un sujet sur une orbite très étendue ou 
une orbite trés étroite. Dans le domaine de Ia médecine spatiale beaucoup 
de surprises nous attendent. Je reléve, page 41 du livre de M. BersareIo, 
entre les n e 9 2  et 33 : 

« Si l'on étudie, en laboratoire, deux lots de cafards égaux, dont l'un 
a été conditionné sur un rythme circadien normal, c'est-&-dire de 24 heures, 
et l'autre sur un rythme semi-circadien, c'est-&-dire de 12 heures, et qu'au 
terme de leur période d'adaptation on transpiante sur les animaux d'un lot 
des organes correspondants de l'autre ; les insectes ayant reçu la greffe 
meurent immanquablement d'un cancer de l'organe transplanté. Comme 
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si un seul rouage d'une horloge étrangère en avance ou en retard sur la 
sienne avait suffi à perturber la totdté de ses fonctions ». 

La on voit l'importance1de la biochronologie dans la maladie cancéreuse. 
Or, précisément, il s'agit là d'une question caractéristique du terrain 

de l'individu c'est-Mire, je le répète, des processus physiques, chimiques, 
physico-chimiques, biologiques, qui obéissent h la régulation normale, 
dans un équilibre nerveux créant, entre eux, des relations harmonieuses, 
lequel se ddplace en fonction du potentiel du champ de gravitation de 
l'univers. 

Nous constatons que les successeurs de Louis Pasteur se sont attaqués 
aux bacilles uniquement en oubliant l'une des dernières phrases de ce grand 
savant, à savoir i( Au fond, Ie bacille n'est rien, c'est le terrain qui est tout. » 
Alors, au lieu de rechercher l'agent antagoniste du bacille, on aurait du 
rechercher les moyens de rendre le terrain du sujet apte à réagir par lui-même 
contre la maladie, quelle que soit la cause qui provoque ses réactions inha- 
bituelles, en rétablissant sa régulation normale. Dans ces conditions Ia cause 
n'a plus d'effet. 

C'est précisément, comme on le sait, ce que réalise la méthode des 
instants favorables en thérapeutique, toujours appliquée avec su& 
depuis 1932. 

Ii existe une seconde phase de Louis Pasteur, toujours négIigée en 
médecine, A savoir : i< Sans la théorie, l'expérience n'est qu'une routine 
donnée par l'habitude. » 

Pour moi, sa plus grande découverte est celle du pouvoir rotatoire 
de la matière vivante, que l'on voit dans la moIécule géante d'A.D.N. 

Tout comme notre système solaire est entraîné par le soleil en décrivant 
une spirale, Ia molécule d'A.D.N., est schématisée de la même manière 
tandis que l'atome présente un schéma analogue B celui de la terre dans 
son mouvement relatif autour du soleil avec le spin de l'électron qui, comme 
la terre, tourne sur lui-même et décrit une ellipse autour de son soleil, le 
proton. Il est à remarquer qu'il existe une certaine uniformité dans ces 
schémas et que le type de la gravitation est générai, ne serait-ce qu'h partir 
de la formule de Newton : 

constante K 
force = carré de la distance r' au foyer d'attraction 

le potentiel du champ magnétique 1 1 donnant la force 5 gravitation r a s  
des éledrons dans l'atome attirés leur soleil, le proton. 

Niveaux d'énergie dans l'atome, niveaux d'énergie dans I'A.D.N, 
spirale décrite par la terre, double hélicoïde de l'A.D.N., finalement, modèle 
plan et modèle dans l'espace de la matière vivante. Oui, quoiqu'en disent 
certains, Einstein avait raison en parlant de i( champ uniforme ». La où il 
s'est trompé c'est en voulant introduire les espaces doués de courbure 
et de torsion, ces derniers étant mis en échec du fait que les sections d'univers 
décrites par les lignes du courant de l'hydrodynamique ne s'y retrouvaient 
plus. Mais que dire de la relativité physique restreinte et en particulier, 
de la formule inca, oh c est la vitesse de la lumière dans le vide. 

En tous cas il existe une uniformité dans les processus gravitationnels 
depuis la physique de l'infiniment petit jusqu'à la physique de l'-ment 
grand en passant par la biologie fondamentale non statistique animale ou 
végétale. 

En ce qui concerne Ia bioIogie végétale, le professeur Prat de la Faculté 
des sciences de Marseille est, lui aussi, arrivé à la notion de champ uniforme 
(entre les no94 et 25 de ma bibliographie) en biologie végétale. 

C'est par ce qui légitime, gr&= mes travaux, cette uniformité en 
biologie végétaie et animale qu'elle peut s'étendre A la biologie humaine 
et kalement $t l'univers physique, non pas par identification de la matière 
ordinaire avec b matière vivante, mais par les caractéres physiques néces- 
saires leurs comportements respectifs, & l'échelle atomique de la physique, 
A l'échelle moléculaire de la biologie, tenant compte du potentiel du champ 
de gravitation de l'univers physique et du temps biologique qui lui est lié 
par l'énergie et la forme. 



ENTROPIE ET REGULATION 
MATIERE VIVANTE 

Dans la matiére vivante I'entrogie perd sa &&cation de la physique 
du fait que, par ses processus, cette matière différe de la matiére ordinaire. 
Cependant, on peut parler ici d'entropie dans les limites qui lui sont imposées 

- par la régulation, propriété fondameniale de la matiére vivante. 
L'entropie, envisagée dans sa signiscation physique, a été l'objet 

de nombreuses études et de colloques oh l'on a exposé des calculs dans 
lesquels les processus qui se présentent dans la matiére ordinaire ont 6té 
assimilés à ceux qui se présentent dans la matike vivante. 

Un tel état d'esprit, nécessairement physique, a conduit à des théories 
pouvant être considérées comme valables dans la matière ordinaire mais 
dénuées de toute vérité dans la matiére vivante ; ceci dit, même si je dois 
décevoir certaines personnes de ma connaissance. 

C'est que, en effet, on a vu que les processus de la première ne sont 
que des cas particuliers de ceux de la seconde. Grâce aux notions de période 
d'incubation et de phase biologique qu'elle engendre, nettement séparées 
dans la matière vivante où rien n'est instantan6 et qui se confondent dans 
la matiére ordinaire ois tout est immédiat une fois réunies les conditions 
d'obtention d'un phénomène donné. En effet, dans la matiere vivante, la 
réunion de ces conditions se finit dans la phase biologique alors qu'elles 
ont été, en quelque sorte, fabriquées dans la firiode d'incubation, ne serait- 
ce qu'h citer dans l'expérience les malyses R.M.N. ; résonance magnétique 
du noyau ; R.S.E., résonance magnétique du spin électronique, l'analyse 
R.S.E., mettant en évidence les substances appelées radicaux libres, subs- 
tances fugitives n'ayant qu'un électron qui disparaissent au cours de l'accom- 
plissement d'un phénomène biologique donné et sans lesquelles ce phéno- 
mène ne se produirait pas ; ces propriétés, entre autres, démontrent elles 
aussi, comme je l'ai déjh dit, l'existence de la période d'incubation. 

Point de départ de Ia notion d'entropie. 

Du point de vue physique, elle se déh i t  comme étant I'état d'un 
corps, sa stabilité ; si on amène l'état présent d'un corps h un autre état, 
l'entropie s'accroît d'une quantité que le physicien calcule en divisant 
chaque portion de chaleur qu'il a faiiu suppléer au cours de la transformation 
par la température absolue ii laquelle eue a été supp166e et en faisant la 
somme de toutes ces petites contributions. Par exemple, si l'on fait fondre 
un solide, son entropie s'accroît d'une quantité égale au quotient de la 
quantité de chaleur en fusion par la température absolue au point de fusion : 
par suite, l'unité qui sert Zi mesurer l'entropie est Ia calorie degré centi- 
grade exprimée par CalPC. Ainsi l'entropie définit l'état, la stabilité d'un 
corps, c'est une grandeur mesurable. Cette déhition se trouve bien légiti- 
m6e en statistique atomique par l'équation de Boltzmann et Gibbs dont on 
est parti pour étudier l'entropie dans la matière vivante. Cependant on 
s'est heurté ii partir du désordre dans la matiére ordinaire tt l'ordre dans la 
matiére vivante. Schroedinger, prix Nobel de physique, voulant différencier 
les matières ordinaire et vivante, en regard de l'entropie, admit que dans la 
matiére ordinaire, l'ordre provient du désordre, en cela il était d'accord 
avec BoItzmam et dans la matière vivante, grâce A l'entropie négative, 
l'ordre est engendré par l'ordre ; ce qui est faux : dans les deux matiéres, 
l'ordre provient du désordre tt l'échelle du laboratoire. Cependant, dans 
la matière vivante, l'entropie présente des caractères particuliers, elle perd 
sa définition classique. Disons en passant que Schroedinger, physicien, 
envisagea les choses du seul point de vue de sa spkialité ; ce faisant, il a bien 
légitimé cette réflexion que Charles Nicolle a explicitée dans son livre 
intitulé I'expérimentation en médecine au sujet de l'étude des microbes en 
milieux chimiquement définis et de la virulence microbienne « ... il faut 
se garder de confondre les faits biologiques avec ceux auxquels s'appliquent, 
si justement, l'esprit et les méthodes des physiciens ... » 

La notion d'état en biologie est essentieliement li& à celle de régu- 
lation gouvernant l'équilibre ; elle se caractérise en effet par la stabilité 
qui est le témoin d'un état de défense et d'équilibre d'une régulation dans 
une ambiance déterminée marquée par la normale stable chez chaque 
individu. - 

En physique, l'entropie se d é f i t  en changeant l'état d'un corps par 
la chaleur. En biologie, beaucoup de causes sont susceptibles de changer 
cet état ne seraient-ce que les radiations, par exemple, agissant sur une 
tumeur et le devenir de cette tumeur, ou d'autres moyens, à l'étude pré- 
sentement, tendant Zi transformer la cellule cancéreuse en cellule normale 
sous certaines conditions fixées ici comme on l'a vu, par les champs intra- 
nucléaires. 





VIE ET MORT 
1331 

1. La relativité physique fournit, aux limites, des résultats a priori 
inattendus ; par exemple, le fait que dans l'espace il très grande vitesse 
d'entraînement la durée d'existence se prolonge tel point que Ie sujet 
ainsi lancé sera encore jeune en revenant sur terre, il pourra de la sorte 
connaître l'une des générations qui devait lui succéder aprés sa mort s'il 
était resté sur terre, ce qui, en relativité biologique, est tout 2t fait vrai. 

2. Si le sujet pouvait aller des vitesses supérieures A celle de la lumiére 
dans le vide, il rencontrerait les rayons lumineux par exemple, émis par 
Pompéi lors de sa destruction ; de la sorte, il assisterait A cette catastrophe, 
incorporant ainsi le pas& dans le présent par le temps biologique négatif 
qui modifierait en même temps sa matière vivante momentanément. 

3. Si la vitesse était égale celle de la lumière, le sujet perdrait la 
dimension dans la direction du mouvement. li ne pourrait vivre dans ces 
conditions, ce serait donc la mort. 

Les fimites du fait biologique nous placent dans un domaine qui 
serait trés dangereux si h relativité en biologie n'existait pas. Tandis que 
dans Ia relativité physique ces limites ne posent pas la question de la mort, 
dans la relativité biologique cette question se trouve mise en évidence par 
les équations. Si les facteurs de vie s'annulent, que reste-t-il des équations : 
celles qui sont relatives B la mort. Il ne peut donc s'agir ici d'aventureuses 
anticipations, mais de réalités limites dans lesquelles les impondérables 
jouent un rôle majeur ... Déjh, dans le vivant, et pour répondre m e  certaine 
objection, que sait-on du devenir des perturbations psychologiques subies 
par certains astronautes 7 

Dés son origine, qui, pour nous se perd dans la nuit des temps, l'univers 
posddait les, éléments mathématiques qui explicitaient le comment des 
mécanismes qui ont nni par créer les formes dont la nature a éti animée, 
témoins du génie de la création dans la vie comme dans la mort jusqu'h 
la diffusion de l'être dans l'univers en dehors des galaxies oh il rejoint 

finalement ses origines : premier et dernier maillon de la chaîne reliant 
l'infiniment petit A t'infiniment grand dans le temps et dans la mati&re, 
codondant le pas&, le présent, l'avenir dans le seul présent d'un domaine 
dénué de lois physiques. En effet : la relativité en biologie montre qu'il 
n'existe pas une véritable coupure entre l'univers des vivants et celui des 
morts, par le fait même que sur les trois composantes du champ fonda- 
mental gravitationnel intranucléaires, B ce moment-li, seul subsiste le 
champ de forme intranucléaire de transmission désigné par Ha, conservant 
la forme inconsistante de l'individu. 

1. L'espace cytoplasmique est tangent B l'espace physique grâce à des 
transformations permettant de passer de l'un l'autre dans les deux sens, 
transformations théoriquement toujours possibles, mais difficiles A réaliser 
surtout au point de vue psychologique. 

2. Un sujet du second univers peut se retrouver vivant dans le premier 
si le champ physiw-psycho-biologique qu'il possédait sa naissance est 
« identique » h celui du nouveau-né qui doit Ie faire revivre, c'est ce qu'on 
a appelé la « réincarnation » ii cela près que le mort ne revient que subjeo 
tivement et non en chair et en os. Mais nous savons qu'il n'a été que 
<t subjectivement » par la pensée, et non « objectivement B. 

3. La gravitation maintient la forme dans la vie comme dans la mort. 
4. La co~aissance qu'un individu a de lui-même, n'est que subjective. 
5. JI n'existe pas dans le vivant d'identité psychologique. U en est de 

même dans la mort. Par contre, l'identité peut se présenter entre les champs 
du vivant et du mort d'oii Ia Ioi universelle de l'dquilibre entre vivants et 
morts, car l'application de cette loi fait diffuser la forme du mort dans un 
univers dénué de lois physiques. Ce n'est donc pas parce qu'un être a quitté 
l'espace vital qu'iî doit être considéré dans cet espace comme quantité 
devenue négligeable, parce qu'il contribue A l'équilibre en question et parce 
que ses impondérables, libérés de la matiére, restent intacts, tant qu'il n'a 
pas diffusé dans l'univers. Elle a donc, quant la forme, une répercussion 
non négiigeable dans notre espace vital. 

L'ensemble des espam s'appelle « t'univers » tout court, terme pris 
dans son sens le plus général. Telle est la raison pour laquelle l'univers 
physique n'est qu'une partie du véritable univers et qu'il intervient dans 
t'espace cellulaire lie au champ physico-psycho-biologique qui établit 
la correspondance entre morts et vivants dans la relativité en biologie. 

Disons, d'abord, que la vie d'une cellule dépend, au premier chef, 
des acides nucléiques de son noyau. Certes, la cellule peut continuer vivre 
dans un laps de temps très limité alors que son noyau n'est plus, car ii 
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existe une loi d'inertie, cependant ; on peut dire néanmoins que la mort 
du noyau entraine celle de la cellde. Ceci est valable pour les neurones 
de base de notre cerveau qui commandent nos organes internes, nos compor- 
tements, notre régulation générale nerveuse et glandulaire qui permettent 
de prendre conscience des êtres et des choses et dont l'arrêt n'est pas, 
infailliblement, synonyme de mort. 

Beaucoup d'ouvrages ont été faits sur la vie et la mort, posant, sans 
la rksoudre, la question fondamentale de la limite entre les deux ? Bien des 
conceptions modernes sur ce sujet nous laissent perplexes. Pour certains, 
la mort est l'arrêt des fonctions biologiques, conception animale de cette 
étape dans l'évolution des êtres. Mais quelles sont les limites de cet arrêt 
des fonctions biologiques ? 

Pour le commun : un individu est mort lorsque l'on constate l'arrêt 
de sa respiration, des battements de son cœur d'où l'on déduit automati- 
quement la mort de toute cellule. Seulement, l'observation nous montre 
qu'il existe des morts apparentes : coma, syncope respiratoire, syncope 
cardiaque, que l'on peut réactiver. Les arr€ts des battements de notre cœur 
et de notre respiration doivent être définitifs pour diagnostiquer la mort; 
car des sujets dans le coma peuvent être considérés comme morts, alors 
que leur cœur bat ; d'autres sujets peuvent être maintenus artificiellement 
en vie par la respiration et l'entretien mécanique de la circulation du sang ; 
on sait que l'hibernation ralentit la vie des celldes en les dispensant de la 
circulation et de la respiration ; la relativité générale en biologie montre 
qu'il existe des conditions physiques en apesanteur qui, eues aussi, ralen- 
tissent la vie de nos cellules et peuvent prolonger considérablement notre 
vie à tel point que, sous certaines conditions limites, le sujet peut franchir 
plusieurs caps des générations qui doivent lui succéder. En plus de ces 
conditions physiques et biologiques, il y a les conditions psychiques : des 
individus en état de mort apparente et réanimés ont dit avoir tout entendu 
des conversations de leurs proches &tant à leur chevet et le prouver en les 
répétant intégralement g par conséquent, la mort apparente n'exclut nul- 
lement la survivance intacte des facultks inteuectuelies, n'est-ce pas dans 
le coma, dit l'histoire, que Dalembert découvrit les séries entières ? 

N'est-ce pas la une preuve de la survivance de nos impondérables 
quand nos fonctions biologiques tendent à s'évanouir ? - 

Les procédés d'enregistrement tel que I'électroencéphalogramme ne 
sont pas la preuve absolue de l'arrêt de toute activité drdbrale, c'est-à-dire 
la mort de tous les neurones ; une cellule met un certain temps pour dis- 
paraître. Récemment, nous avons eu des exemples de maintien de la vie 
en cours de mort apparente (en coma prolongé), maintien artificiel de 

vie en mort apparente dans l'hibernation ; le cerveau, en mort apparente, 
conserve sa vie en dtat de latence. 

De plus, il est certain qu'un organe greffé était encore vivant au moment 
de son extraction du corps du sujet donneur. Si un seul organe du sujet 
donneur est encore. vivant I'extraction de son ceur, par exemple, le tue 
infaiiiiblement. Dès lors, une question d'ordre mord se pose, à laquelle 
ni les philosophes, ni les scientifiques ne sont pas prêts de répondre, car 
il faudrait qu'iis connaissent la limite entre la vie et la mort. Pour mes 
travaux, la mort survient quand Ia période d'incubation de tout processus 
biologique est confondue avec la phase biologique, en même temps que 
,/'F = O. Je rappelle que ,/F est le paramètre fondamental des mouvements 
du très petit biologique, le temps otdinaire h = O. Le temps biologique 
s'annule alors que dans le vivant, psychologiquement parlant, t > O oriente 
vers l'avenir, le présent n'étant que fugitif dans le passage de ce qui est 
accompli A ce qui reste ii accomplir, t < O oriente vers le passé permanent. 
il en est de même des processus biologiques qui lui sont attachés par défi- 
nition. II devient intéressant, dans ces conditions, d'envisager la mort sous 
l'angle de la relativité générale en biologie. 

La vie, la mort ! Voila deux aspects dans l'évolution des hommes et 
des choses de l'univers ; cet univers dont l'origine se perd dans la nuit 
des temps, où tout fut crée au service de la vie dans les rythmes alternants 
des vivants et des morts ; on peut penser, avec juste raison, que c'est dans 
ces rythmes que se trouve Ie secret de l'immorblité de 1'Etre. Sous son 
aspect vivant, I'homme apparaît comme un maillon de la chaîîe re!iant 
l'infiniment petit à l'infiniment grand dans le temps et dans la matiére ; 
dors que pour le croyant, Dieu est le premier et le dernier maiilon de cette 
chaîne. Pour l'homme, la mémoire de son passé récent existe, mais il est 
soumis dans le présent l'exclusion de son propre passé, au champ d'un 
mort, comme nous allons le montrer dans la'suite ; alors que pour Dieu, 
le passé, le présent, l'avenir se confondent dans un présent permanent. 
Tandis que l'homme a une forme liée à la gravitation dans la vie comme 
dans la mort, Dieu est diffusé dans l'univers, il est partout et nulle part 
B la fois ; pour l'atteindre, le disparu doit lui aussi, diffuser dans l'univers, 
en se dégageant de la pvitation. Ainsi, pour le croyant et pour l'athée, 
la relativité conduit B la même h. avec cette différence pour le croyant, 
c'est que 1'Etre rejoint son Créateur et pour l'athée les origines de la 
création. 

L 'home tient à la vie, Ia plupart des hommes ont peur de la mort. 
C'est une erreur en soi parce que la vie, comme la mort .ne sont que des 
étapes dans I'évolution de l'univers qui est fait pour que l'homme tende 
vers sa perfection, en allant, précisément, d'étape en étape. Néanmoins, 



l'étape de la vie est plus facile à. franchir que celle de la mort, quant it celle 
de la mort à la vie, elle dépend du champ désigné par H3. Nous vivants 
ne devons pas considérer la disparition d'un semblable comme une h 
en soi par rapport à nous, mais comme une transformation kée par une 
étape absolument nécessaire. Alors, il faut que chacun pense à ses morts 
par le jeu des impondérables qui sont en nous, ceci apparaît comme une 
nécessité dans l'évolution même des êtres telle que nous la concevons ici, 
chacun sera alors en communication avec eux sans toujours s'en rendre 
compte. Ainsi, il semblerait que le champ fondamental ;ie de gravitation 
intranucleaire soit capable de nous conduire dans le détail aux considka- 
tions ci-avant, parce que seule sa composante W, physico-psycho- 
biologique, renfermant les impondérables dans Ia mort, et Ha toute la 
programmation intracellulaire psychobiologique dans le vivant, sont les 
éldments capables de nous montrer ce qui se passe, jusqu'à un certain point 
naturellement, suivant les comportements des composantes de R ,  au moment 
OU la mati&re vivante s'évanouit. 

La période qui conduit h cet évanouissement souléve souvent une 
révolte de l'être contre la création et pour le croyant, contre son Créateur. 
A ce sujet, je revis présentement l'agonie d'un ami très croyant, qui me 
servit de correspondant 8i Paris à l'époque de mon baccalauréat. En lui 
tenant Ia main, suivant son désir, je sentis la contraction de tout son être 
dans cette révoIte, rassemblant toutes ses forces dans son pauvre corps 
meurtri par une grave maladie, il lutta à la romaine contre le Tout-Puissant 
sans toutefois pour cela, refuser ses secours ; batailie sans merci oh il 
entendit tout Zi coup un génie inconnu lui dicter d'une voix souveraine 
et terrible « Insensé que tu es, ne vois-tu pas que tes forces sont h i e s  et les 
miennes infinies, tes espoirs sont semblables aux grains d'un chapelet 
qui tour à tour s'égrennent des doigts d'une pieuse femme ; en vain, tu 
cherches à déchirer le voile dont une partie déjà couvre tes yeux hagards ; 
pourquoi lutter, ce voile n'est-il pas tissé par la mort, reconnais ta faiblesse, 
il en est encore temps, adore Ie crucifix, car il te tend les bras » et l'homme, 
harassé, terrassé comme le cerf après l'ultime course prononça amérement 
ces suprêmes paroles « Ah, je perds tout espoir ! » puis recouvrant ses 
forces, et avouant sa faiblesse, il supplia son Maftre de lui pardonner 
u Mon Dieu, mon Dieu, ayez pitié, pardonnez-moi. )) Ainsi pour ce croyant 
sincère, tandis que la terre tourne autour du soleil d'un mouvement immu- 
able et sans jamais l'atteindre, son Maître a vouIu que son âme, qui avait 
suivi la route de l'éterneiie aurore, puisse un jour se trouver dans la possi- 
bilit6 d'atteindre son immortel foyer en diffusant dans l'univers. 

De même je me souviens de la mort de mon pére alors que j'avais 
douze ans ; mon père, ancien éléve préféré du grand Marcellin BertheIot 

qui n'était pas croyant, avait gardé sa foi et ne manifesta aucune révolte 
mais, moi dans mon grand chagrin, je pensais à beaucoup de choses et me 
demandais pour quelle raison le Créateur veut que sa créature perde le 
don de la vie 7 

Je revis encore cette veiUée funébre dans le grand silence de la nuit où 
tout semblait dormir dans le rêve du mort, pour qui le temps venait de 
s'évanouir ; ma pensée s'orienta vers l'étemeiie nature dans laquelle tout 
meurt, revit dans les rythmes alternants des vivants et des morts et, dans 
cet univers, dont l'origine se perd dans la nuit des temps, auvre de groupes 
de transformations de cycles en nombre théoriquement infini, j'ai senti 
dans les rythmes de la vie et de la mort, le secret de l'immortalité de 1'Etre. 
Plus tard, je constatais que j'avais eu là par les rythmes de la vie - malgré 
mon jeune âge - une juste vision des choses et que l'immortalité de 1'Etre 
tient son propre renouvellement par transformation ou identité tout 
ou en partie des champs intranucléaires subsistant en passant du mort 
au vivant et non par le renouvellement matériel dans le domaine vital du 
mort Iui-même. Je m'excuse de me répéter. 

C'est l'une des raisons pour lesquelles Descartes aurait db dire là, je 
me répète necessairement : (i Je pense, donc je suis subjectivement ». En 
effet, nous ne pouvons avoir une véritable conscience de notre existence 
que par des données subjectives relevant exclusivement de nos propres 
impondérables et revivre que par transformations ou identites du mort ou 
du vivant des parties psychologiques des champs X fondamentaux de 
gravitation intranucléaires. Nous sommes faits d'ensembles de cellules 
de type diR6rent.s mais dont les champs X sont tous de memes caract&res, 
les formes seules les différenciant. Précisdment, lorsque les équations 
satisfont les conditions de mort, nous avons vu que des trois champs W, 
W, Ha du tenseur de mesure dans la relativité générale, seul H3 subsiste 
avec son flux, tous les deux constants Ha et I-F devenant indéterminés. 
Nous verrons plus loin comment ils peuvent se retrouver. Il faut donc 
penser que, ce moment-lit, Ha s'est complétement déchargd sur H3 avec 
perte de son caractére biologique. Or, si l'on considére les cellules dont 
l'ensemble forme l'individu, la forme se conserve après la mort. HS, qui 
dans le vivant est champ de forme intranucléaire, est aussi celui de la forme 
dans la mort. Or des expériences reconnues par le monde scientifique de 
beaucoup de pays établissent la subsistance des impondérables aprés la 
mort. IIs ne peuvent se trouver que dans le champ HS comme provenant 
de Ha. Le champ résultant R de ces trois composantes gouverne dans 
notre vie nos comportements physiques, physicochimiques, biologiques, 
par la psychologie, c'est-à-dire par nos impondérables ; c'est pourquoi 
nous ne sommes que subjectivement et non objectivement comme Descartes 



l'a certainement entendu en vertu dy principe d'objectivité des lois de ia 
Nature alors que les lois gouvernent au nom du principe de subjectivité, 
parce que les lois de la Nature ne possèdent pas, dans nos analyses, de 
structures ni de propriétés analytiques objectives. Pour bien le concevoir, 
il sufiit de se reporter la déhition que j'ai donnée des processus fonda- 
mentaux de la maniare vivante oh l'on a vu que, ii partir du désordre, donc 
de l'incertitude, les processus finissent par atteindre la certitude dans l'ordre 
de la matière vivante oh les atomes sont ordonnés et les dispositions molé- 
cdaires eues non pIus, ne sont pas quelconques ; c'est que Ia matiére 
ordinaire, au niveau atomique, ne posséde pas d'enzyme, alors que la 
matiére vivante, au niveau moléculaire, dispose d'architectes : les enzymes 
qui, commandés par Ie champ Ha rédisent une géométrie parfaitement 
cohérente. C'est pouiqiioi, A nos yeux, la traduction des phénoménes 
de la biologie fondamentale ne d s t  pas se faire avec l'esprit statistique 
mais avec un esprit objectif basé sur cette idée fondamentale que les méca- 
nismes de la Nature, dans chaque domaine, sont invariants. C'est pourquoi, 
dans le noyau cellulaire, le champ Ha qui, de plus, dans les calculs, est 
précédé du symbole imaginaire de Cauchy est un champ psycho-biologique. 
Comme tel, il renferme la programmation intracellulaire soumise, comme 
on l'a vy aux impondérables. Vis-à-vis de ceux-ci, le temps biologique 
est aussi positif ou négatif, il se définit comme le temps lié aux dispositions 
moléculaires qui, dans les neurones, grâce à la cellule ordinaire qu'as 
renferment et aux niveaux d'énergie des systèmes S de leurs noyaux, donnent 
b conscience des faits. C'est sans doute là que ss trouve ce que l'on appelle 
la mémoire. Le temps biologique, trés agrandi, positif, correspondrait 
à l'avenir et le temps biologique, nhgatif, correspondrait au passé ! Quant 
au temps biologique raccourci, il correspondrait au présent oh tout est 
instantané alors que les systèmes S osciIlent sur l'axe de l'A.D.N., oh ils 
peuvent se ~ e r  un trés court instant ; c'est là la raison pour laquelle la 
Nature a la possibilité de fabriquer des milliers de protéines, et il n'est pas 
prouvé qu'il n'existe pas un ordre ii la base de ces fabrications, ordre qui 
est encore dans le secret de la vie. 

Il sufnt donc dans le temps biologique t de réaliser les dispositions 
moléculaires qui ont donné naissance A tel fait passé, futur ou présent 
pour que nous en ayons conscience. Mais la vitesse maximum des processus 
biologiques correspondants est très grande, sans doute de l'ordre de 
50 000 km/s. C'est ainsi que dans un reve il nous est possible de revivre, 
en un délai très court, des vacances passées dont la dur& a été d'un ou deux 
mois, parce que, dans le rêve tout se passe A une vitesse telle que nous 
n'avons plus la notion du temps, dors que nous nous rendons très bien 
compte des trois dimensions spatiales. Le temps, coordonnée imaginaire 

de notre vivant, oh nous vivons dans un espace semi-imaginaire gram h 
lui, disparaît dans le rêve oh nous vivons dans un espace réel, celui des 
trois dimensions spatiales ; en sorte que les phénoménes se passent dans 
le noyau alluiaire qui est un espace aux trois dimensions réeiies. C'est 
donc dans le noyau que se trouve la mémoire du passé, du présent et de 
l'avenir. Les impondérables peuvent se dék i r  comme étant le premier 
et le dernier mailion de la chaîne qui relie l'infiniment petit et l'infiniment 
grand dans le temps. Si nous possédions les deux maillons qui relient 
lainhiment petit et l 'sniment grand dans Ia matiére nous serions « Dieu ». 
Mais, hélas, nous ne saurons jamais faire quelque chose de matériel avec 
rien. Par contre, grâce A ses impondkables, l'homme est une parcelle de 
Dieu. Pour le croyant, l'homme est le tabernacle de son Créateur et pour 
l'athée une parcelle de k création dès que la premiére cellule vivante fit 
son apparition. 

Comment, en ce moment, ne pas penser ii l'homme et ii son devenir 
tel qu'il est en train de le préparer ? Certes, nous sommes faits pour tendre 
ii la perfection, la science le démontre tous les jours, mais l'homme jouit 
d'un certain « libre arbitre » qui le fait échapper ii cette tendance, ii son 
propre détriment. L'homme a besoin « d'un complément d'%me », aucune 
institution, de quelque forme ou couleur qu'elle soit, n'a su le lui d o ~ e r  ; 
il le recherche aveuglément en se soumettant h des idéologies dont la fail- 
lite est patente. Ceux qui croyaient au progrés, au temps de Le Dantec, 
n'auraient jamais pensé que vingt sikles de civilisation nous conduiraient 
aux dictatures de tous ordres, politiques ou professionnelies, et aux camps 
de concentration. Si Hitler ou Mussolini avaient disposé de la bombe 
atomique où en serait l'Humanité 7 Comme le disait Paul Painievé : « La 
science donne indifféremment aux hommes des moyens, il leur appartient 
d'en faire l'usage qu'ils veulent. » C'est que toute découverte présente 
généralement deux aspects suivant l'usage que l'on en fait : l'un construc- 
tif, l'autre négatif. Par exemple, nous constatons que l'énergie atomique 
comporte indiscutablement ces deux aspects : on peut utiIiser les radio- 
isotopes en médecine ou la bombe atomique A Hiroshima. 

Il faut bien reconnaître que, présentement, l'appât du gain et les 
profits immédial l'emportent sur le désir d'améGorer le sort de l'Humanité, 
18 oii le gain n'est que problématique. Tout chercheur patenté en a fait 
l'expérience. C'est ainsi que l'homme travaille A se détruire par lui-même. 
Am6Gorer ses conditions d'existence est un but tr&i louable, mais insuBi- 
sant si cette amélioration n'est pas adjointe ii une culture morde. Que 
Bergson avait raison en parlant de cette nécessité, si impérieuse de nos 
jours, de donner ià l'homme « un complément d ' h e  » ! 

m.,, 

La théorie démontre que des transformations portant s u  les champs 



32 permettent de passer de l'espace physique ii l'espace tangent du cyto- 
plasme cellulaire ; inversement on peut remonter de l'espace tangent & 
celui de l'univers physique. En conséquence tout dépend, de notre vivant 
et après notre mort, des transformations portant sur les impondérables 
pour kt matérialisation ; par matérialisation, je désigne le vivant adulte 
dont le champ R a subi la modScation permettant une identification 
psychologique passagère, alors si les impondérables des morts peuvent se 
mettre en contact avec ceux des vivants, leurs matérialisations sont beaucoup 
plus difficiles parce qu'elles dépendent du champ intranucl4aire d'un vivant 
donné et que le champ Ha, Ia composante la plus importante du champ 
résultant, doit être momentanément identique au champ H3 de la forme du 
mort dont les impondérables restent en l'état oh ils se trouvaient sur terre 
au moment de sa disparition. 

Ainsi dans la gravitation qui conserve la forme de f'Etre, puisque si 
elle s'annule la forme de 1'Etre diffuse dans un univers dénué de Iois phy- 
siques, les transformations en question permettent a 19Etre de passer de 
l'espace tangent A l'univers physique d'Einstein grâce Zi la mort et de passer 
de l'univers physique d'Einstein A l'espace tangent grilce h vie. Dans un 
tel système tenant compte des impondérables, la vie et la mort sont, par 
la forme, deux états complémentaires de lYEtre dont les appmnces cachent, 
pour chacun, les caractères fondamentaux qui font ou qui firent qu'il est, 
ou a dté, subjectivement. 

En conséquence, Ie rôle des impondérables n'est pas un rôle séparé 
des propriétés physiques, chimiques, physica-cWques et biologiques, 
il est essentiellement lié A celui de notre terrain par le champ physico- 
psycho-biologique intranucléaire ; le terrain étant déni ,  je le répéte, comme " &tant l'ensemble des processus physiques, chimiques, physico-chimiques, 
biologiques qui obéissent A la régulation ghérale de l'organisme et dont 
les déplacements d'équilibre entrainent les réactions de l'organisme, noiam- 
ment dans les cas pathologiques en évolution. Ce serait une erreur de croire 
qu'il s'agit lA d'un retour la statistique parce que tout se passe comme 
si l'on prenait un panier rempli de boules numérotées pêle-mele ; on se 
trouve dans h période d'incubation, chaque bouIe reprkntant un phé- 
noméne partiel. On prend ces boules et on les range d a m  l'ordre sur une 
étagére, c'est la phase biologique et le fait de les ranger constitue la régu- 
lation. Le phénomène global est représene par la rang& de boules - telle 
est la matiére suivant laquelle procèdent les processus biologiques. Dans 
le champ H" ià l'état de veille - courants ascendants - les impondérables 
seraient supplantés par les pondérables ; l'état de rêve se présenterait 
le contraire : courants descendants. Or, on ne connaît pas la fimite entre 
les deux courants, c'est peut-être IA, dans une sorte de rêve éveill6, que se 

présente l'état de mort, où les impondérables se trouvent dans le e 
qui conserve la forme de l'individu. Alors, dans ces conditions, 
trouverait, au point de vue des impondérables, dors seuls valables, 
un univers oti le passé, le présent et l'avenir se trouveraient dans le rêve 
éveillé dont il serait le prisonnier ; idluence posthume du temps biologique 
évanoui oti, comme les calcuIs l'ont établi, la gravitation joue un rôle 
fondamental. 

Or, nous avons ni dans les calculs que forme et impondérables dis- 
paraissent par diffusion dans l'univers dans les cas ci-aprés : 

De son vivmt : 
1) si le sujet se situe en dehors des galaxies, c'est-à-dire en dehors 

de toute gravitation, l'univers étant dénud de lois physiques ; 
2) si en se déplaçant dans l'univers physique il atteint la vitesse 

limite de la celluie dans le vide. 
D a m l a ~ n o r r  : 

1) dans le cas de son incinération, Ia forme disparaissant, et les 
impondérables étant prématurément libérés dans l'univers 
physique ; 

2) dans le cas de Ia momification la forme se conservant en emprison- 
nant les impondérables de 1'Etre. 

Remarquons que les Chinois d'il y a 2 500 ans étaient passés maîtres 
dans l'art de la momification. Tout .le .monde se rappelle de cette femme 
modiée  &g& de 2 500 ans environ, découverte en Chine assez récemment, 
dont la forme était intacte, moulée dans une peau restée absolument souple, 
puisqu'on pouvait y enfoncer le doigt. 

Dn point de vue physique exclusivement : 

Dans la mort, la forme subsistant dans l'univers, la matihe vivante 
dtant remplacée par la matiére ordinaire dans le tombeau, le sujet, dans la 
relativité génerale en biologique, se trouve séparé du monde vivant par la 
tangence entre l'espace des vivants et l'espace physique d'Einstein. Les 
imponddrables de son Etre ne peuvent donc avoir de contact avec ceux 
des vivants que dans la multitude ponctuelle de cette tangence, c'est-&-dire 
gr51ce aux transformations spatiales adéquates A ce contact. 11 s'ensuit 
que la notion d'espace est primordiale, contrairement aux estions 
de certains biologistes qui ne tiennent compte, par formation classique, 
que des phénoménes vitaux &tudiables en laboratoire ; il ne se rendent pas 
compte que la création d'un espace débute par la fomuie de mesure, donc 



par Ie tenseur fondamental de cet esppx qui obéit au principe de la relativité 
générale en biologie, tenant compte des transformations qui peuvent se 
présenter dans cet espace, donc de ses propriétés mécaniques. 

Dans ces conditions, les processus fondamentaux de la vie échappent 
totalement A l'emprise du hasard ; 1'Etre comporte deux hedités, à savoir : 
l'une appartenant au champ d'un mort qui généralement n'est pas de sa 
famille, telle que définie depuis des siècles ; l'autre, de nature biologique 
appartenant CL sa famiiie. En sorte que la notion moderne de familIe doit 
échapper en partie au carcan biologique qui l'enserre car elle est basée 
sur cette propriété exclusivement biologique de rencontre d'un sperme 
et d'un ovule. 

L'hérédité biologique .se trouve dans le champ physico-psycho- 
biologique R du noyau cellulaire ; la nature complexe de ce champ qui, 
nous l'avons vu, se comporte comme un champ magnétique de la physique 
et, dans sa structure, grâce h sa composante Ha, exige que la vie de chacun 
soit la résultante de ses pensées antérieures et que, quoi qu'ii fasse et quoi 
qu'il ait fait dans son existence ou dans ses existences passées, il en supporte 
les conséquences dans le présent en bien ou en mal. 

Enh,  Edison déclarait, avec juste raison, que « le progrès spirituel 
doit être concomitant du progrés matériel afin d'éviter bien des catas- 
trophes, qui ne manqueraient pas de se produire du fait du déséquilibre 
entre les deux ». De nos jours l'expérience montre bien que ce déséquilibre 
grandissant, dont on n'a tenu aucun compte, se manifeste par la crise 
actueBe, dont les perspectives, incertaines d'ailleurs, n'ont de certitude 
que dans le chaos h a 1  par le manque d'un « complément d'âme » assorti 
au progrés. C'est que tous les hommes au pouvoir, quelles que soient 
leors opinions et la politique qu'ils ont suivie, ont empreint toutes leurs 
actions du cartésianisme et du positivisme d'Auguste Comte qui, s'ils 
ont été une bonne chose au temps de Descartes pour sortir des impasses 
philosophiques oh l'on avait conduit la pensée scientifique et au temps 
d'Auguste Comte, ne peuvent avoir, de nos jours, qu'une influence périmée 
et particuliérement néfaste cette même pensée. On parle de changer la 
société, l'idée est bonne, mais la méthode employke ne tient pas compte 
du déséquilibre dont nous parlons et pour cause : griice il la formation 
administrative actueIle « 1e changement dans la wntinuitd » doit être 
(pour hiter les erreurs d'un passé politique encore récent) remplad par 
« le changement dans la discontinuité » ? Pourquoi ne pas suivre les lois 
de la Nature qui, dans leurs fondements mêmes, relévent de Ia certitude, 
non du hasard. Le fait de les négliger présentement conduit à considérer 
la vie comme un tissu fait de trames incertaines dont la facture n'est jamais 
déhie, ce qui est totalement faux en biologie fondamentde. J'irai même 

plus loin : le comportement de l'individu au cours de son existence, suit, 
dit-on, les lois du hasard 1 En remontant le courant de ses existences passées, 
ce comportement ne serait-il pas la conséquence voulue et non fortuite de 
nos pensées antérieures inadaptées au présent. 

Ces existences passées en question ont existé ii la lumière de la reIativité 
en biologie et de nos impondérables pour lesquels le temps ordinaire 
n'existe pas, ils doivent se déplacer A des vitesses prodigieuses ; d'ailleurs, 
dans la relativité physique le temps est une imaginaire. Dés lors se pose la 
question de savoir comment ces impondérables peuvent se réintégrer 
dans la matiére vivante 7 Cette réintégration se trouve en permanence 
dans le champ physico-psycho-biologique intranucléaire. Supposons un 
court instant que les dispositions moléculaires qui avaient existé il 
y a 1 008 ans par exemgle chezll_ascendant-d'unndant-dm idividu dom6 se retrouvent 
exactement chez cet individu. L'ascendant en &ek.ion se retrouvera inté- 
gralement chez lui avec les mêmes pensées, la même maniére d'envisager 
les choses, le même comportement physique et j'irai jusqu'h dire avec la 
même forme parce que si ces dispositions moléculaires sont identiques, les 
champs physico-psycho-biologiques le sont aussi à moins que ces dispo- 
sitions soient artiûcieiles. 

En résumé : nous avons vu que le temps biologique n'existe que par 
les processus biologiques qui lui sont attachés correspondants des dispo- 
sitions moléculaires et ces processus biologiques sont les manifestations 
psycho-biologiques du champ de gravitation intranucléaire. 

La relativité en biologie, sous sa forme restreinte, grâce au temps 
biologique d (qui peut être positif dans le sens constructif, négatif dans le 
sens ritrograde ou nul), par l'intermédiaire de la relativité générale en bio- 
logie, montre que si t est négatif dans la partie biologico-psychologique 
du champ fondamental intranucléaire, ce champ peut être transformé 
pour devenir celui d'un an&e et, rendre ainsi cet ancêtre présent comme 
lors de son vivant. Ainsi, en passant du physique au psychologique, 1'Etre 
de notre dpoque peut s'incorporer au passé. 

Par contre, si le temps biologique d = O, la formule qui le relie au 
potentiel du champ de gravitation montre que Qi est trés grand, plaçant 
l'être au centre de notre planéte, ce qui ne peut être. 

De plus, tandis que dans la relativité physique le contact avec le passé 
peut se faire dans deux cas, celui o~ la vitesse est supérieure & celle de la 
Iumiére, celui où un Etre parti il grande vitesse de la terre y revient, trouvant 
les générations qui devaient le suivre après la mort ; le sujet peut s'incorporer 
au passé seulement dans la partie psychologique du champ fondamental E, 
t négatif étant 1id à des phénomènes rétrogrades et non plus constructifs 
qui font disparaitre l'évoIution de la partie biologique qui lui est attachée. 
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Or, lorsque les impondérables sont libérés totalement de la matihre 
vivante la formule de contraction biologique montre que la vitesse limite c 
devient six fois plus grande, atteignant cetle de Ia lumiére. On peut dire 
que la mort, qui est considérée communément comme le domaine des 
ténèbres, nous conduit vers la lumiére ; mais dans la mort, l'être se trouve 
dans l'état oh il se trouvait à la fin de sa vie malgré que Ia vitesse des impon- 
dérables soit ceue de la lumiére. Comment peut-il se faire alors qu'il soit 
toujours considéré comme étant perfectible, le contraire pouvant d'aiiieurs 
se présenter ? La rBponse nous est donnée par le champ physico-psycbo- 
biologique intracellulaire d'une part et par les transformations qui peuvent 
modifier ce champ 32. Seulement nous devons considérer que l'hérédité 
biologique s'y trouve démontrée par les tests de terrain et l'hérédité psycho- 
logique, particufiére parce qu'elle est celle des impondérables d'un mort 
n'ayant pas appartenu nécessairement h la famille du vivant, telle que déiinie 
classiquement, ce qui rend Ie sujet perfectible ou rétrograde, ou stagnant. 
Toutes ces transformations dans le vivant obéissent sans doute Zt des 
rythmes. 

Reconnaissons cependant que nous ne comaismns bien que les rythmes 
à notre portée. Ne pouvant embrasser d'un seul coup d'œil le passé, le 
présent et le futur de l'univers, physique et biologique, ce panorama gran- 
diose se réduit pour nous à la vision que nous pouvons avoir d'une partie 
du présent dans les conditions physiques fixées par la relativité générale 
en biologie. 

Tenant compte de la géométrie de l'espace intranucléaire, il s'agit, 
pour le cytoplasme, d'un espace tangent A l'espace d'Einstein ; toute 
transformation, aussi complexe soit-elle, permettant de passer de ce dernier - espace au premier portera, au fond, sur les Se dans la transformation d'une 
de ses composantes A l'autre de même nature. 

Or, les Je représentent un champ complexe, de nature physico-psycho- 
biologique qui psséde donc trois caractères : 

1. physique, 
2. psychologique, 
3. biologique. 
Si bien que la transformation en question peut se compliquer en 

s'adressant A l'un, aux deux ou trois caractères. 
Supposons qu'A sa connaissance ou plus tard, peu importe, le champ 

Z fondamental de gravitation intranucléaire d'un individu soit dans sa 
partie psychologique une transformation pouvant d'ailleurs conduire 
l'identité des impond6rables du champ H3 d'un mort, celui-ci revivra 
subjectivement dans l'individu en question et s'il s'agit de l'un de ses 

ascendants, on parlera d'hérédité ; on pourra encore en parler dans ce cas 
en supposant maintenant qu'h la naissance de cet individu son champ 
R soit, dans les aspects 1, 2, 3, identique A celui du mort h sa naissance, 
celui-ci revivra dans l'individu en question sous les trois aspects, c'est-A-dire 
qu'il renaîtra. 

Évidemment, se présente le cas intermédiaire relatif aux divers cuupIes 
d'aspects des champs. 

On se posera la question de savoir d'où vient Ie champ Z 7 Ce champ 
vient avec notre première cellule oh il est incorporé également dans le 
mecanisme de ses mitoses par bipartition ou par mutation. S'il n'existait 
pas, k cellule s'évanouirait, l'un est intimement lié A l'autre, 

Loi nuivenelle dYé@ibre entre les vivants et les morts : 
II n'existe pas dans le vivant de personnalités identiques, il en est 

nécessairement de même dans la mort. Une question se pose dors : 
Que devient la forme lorsque l'aspect psychologiclue du champ 32 du 

vivant est identique au champ IFd d'un mort ? 
On doit admettre qu'il existe une sorte d'équilib. entre les morts et 

les vivants suivant un rythme universel plus ou moins complexe qui ne 
nous est pas accessible (sans quoi nous pourrions embrasser d'un seul 
b u p  d'œil le panorama de l'univers) et .que nous voulons objectiviter 
par le rideau de la statistique des naissances et des morts dans les popu- 
lations. L'équilibre entre morts et vivants dans le monde entier est régi 
par une loi d'alternance qui condamne la forme Zi quitter la gravitation 
qui lui est nécessaire, donc à sortir des galaxies pour diffuser dans un 
univers dénué de lois physiques. 
' 

De plus, pour qu'un disparu puisse « s'incorporer » h un vivant adulte, 
il est nécessaire que les aspects psychologiques de leurs champs, c'est&- 
dire des champs = et H? respectifs soient identiques. Cet état de fait ne 
peut durer qu'un court instant pour Bviter, grâce A l'inertie, la diffusion 
en question pour le mort et des troubles psycbiques chez le vivant. 

Pour le croyant, la diffusion de la forme dans un univers conduit 
l'être vers Dieu qui, lui aussi, n'a pas de forme et est partout et nuile part. 

Comme on le voit, la relativité en biologie va beaucoup plus loin 
que la relativité en physique ; elle n'attaque aucune croyance ni aucune 
reIigion parce qu'eue est valable aussi bien pour les croyants que pour les 
athbes. Elle se contente, tout simplemerit, de nous ouvrir des horizons 
logiques sur notre devenir en évitant les écueils des aventureuses antici- 
pations. La loi universelle dont nous venons de parler subit les rythmes 



d'alternance entre vivants et morts et nous avons vu que toute cause fortuite 
doit faire place a la cause rythm6e. 

En résumé : les conditions physiques que nous avons déhies, auxque1les 
l'être est soumis après la mort, n'empêchent nuiiement les impondérables 
de communiquer entre eux dans l'espam physique d'Einstein, voire même 
de communiquer, de maniére plus complexe, aves ceux des vivants dans 
l'espace tangent à celui d9Enstein. 

A la lecture de ces lignes, le lecteur pourra éprouver le frisson que j'ai 
moi-même ressenti en écrivant ces conciusions parce que ce n'est pas le 
champ du mort qui dans cette correspondance s'incorpore au vivant, 
mais il se produit une transformation ou identification du champ du vivant, 
à celui du premier. II faut bien considdrer que ce qui compte, dans ces 
transformations, c'est la possibilité de communiquer si certaines condi- 
tions sont réalisées et principalement, la correspondance dans la psychologie 
des deux champs. C'est que le champ du mort est le champ HS qui contient 
les impondérables de son champ Xa quand il a succombé. 

On objectera que cette identité, même partieiie, tout au moius, une 
telle correspondance, se présente rarement. 

Ii suffit, pour satisfaire notre manière superficielle de voir les choses, 
de se reporter la loterie nationale : la probabilité de gagner pour chaque 
joueur est faible, pourtant, il y a des gagnants B chaque tirage, et si le 
nombre de tirages était trés grand ... 7 

Puisque nous sommes subjectivement, il faut considérer que le renou- 
vellement de la partie psychologique des champs Je traduit l'immortalité 
de 1'Etre. 

Ainsi, la relativitd générale en biologie va beaucoup plus loin que la 
relativité physique puisqu'elie nous conduit aux portes de la mort et les 
entrouve dans les limites oir, naturellement, nous ne devons pas faire 
d'aventureuws anticipations. 

1 CHAPITRE XI I  1 



CONCLUSION 

Tous ces résultats n'ont pas été obtenus dans une atmosphére pai- 
sible. Il m'a fallu changer la voie qui m'était tracée par les hapitaux, seMces 
et instituts spécialisés pour, tout en continuant mes travaux, échapper 
au plagiat de certains de ceux-là même qui étaient chargés de les contrôler. 
Personne ne peut m'en vouloir d'avoir gardé la paternité de mes idées, 
vues et découvertes. Mon bu't, dans ces lignes, n'est pas de me plaindre 
pour attirer sur moi l'attention attendrie du lecteur, mais d'etre utile a ceux 
qui me suivront. En tous les cas, j'ai toujours suivi le chemin que je me 
suis tracé et, avec l'aide de mon épouse si dévouée Lise Pinel, je suis amvé 
a surmonter tous les obstacles. 

En résumé de ce qui précéde, disons que : 
1. L'homme apparaît comme un maillon d'une chaîne allant de moins 

l'infini h plus l ' i d  dans le temps et dans la matiére (pour le Créateur 
ou la Création, suivant les croyances, le premier et le dernier maillon 
de cette chaîne se résument en lui ou en elle ; le passé, le présent, l'avenir 
se confondent), car, B sa naissance, il possédait le champ d'un mort avec 
son caractére psychologique. 

S'il avait p o d d é  le champ intranucléaire que le mort avait sa nais- 
sance, la réincarnation du mort se ferait en lui. Ce n'est pas que le mort 
reviendrait en chair et en os, mais ii se réincarnerait par le champ qui fit 
dans la vie qu'il a été subjectivement. 

2. La situation de l'homme dans l'espace tangent se comprend bien 
d'un mathematicien. Pour le profane, je donnerai un exemple : 
- supposons une sphére immense renfermant toutes les galaxies ; 

son centre est partout et nulle part ; 
- en un point quelconque de sa surface, considérons un plan tangent 

à cette sphére. L'homme est dans ce plan sur ou au voisinage du point de 
contact du plan avec la sphére. La mort libère sa forme de cette prison, 
forme contenant ses impondérables. 

3. L'introduction du cartésianisme et du positivisme a été une trés 
bonne chose dans tout domaine oh la matiére vivante a été assimilée A la 
matière ordinaire, période et phase de chaque phénoméne étant considérées 
implicitement comme étant confondues. 

De nos jours, bien des phénoménes sont inexplicables par le carté- 
sianisme et le positivisme, il faut donc apporter quelque chose de plus h 
notre entendement. Déja, une époque relativement reculée, parallèlement 
aux concepts mécanistes de l'univers, on vit apparaître des travaux ouvrant 
des perspectives sur le maside de l'inconscient collectif et humain. Plus 
prés de nous, des recherches synthétiques alliant les méthodes scientifiques, 
aujourd'hui éprouvées, & des connaissances relevant de domaines qui, il 
y a peu de temps étaient considérés comme extrascienaques, sont utilisées 
dans l'aéronautique spatiale et les industries de pointe. 

4. La société, telle qu'elle a été bâtie, semble très responsable de la 
crise morale dont la jeunesse souffre dans tous les pays. C'est que personne, 
parmi les dirigeants, n'a su lui inculquer ce « complément d'âme » dont 
Bergson a parlé et dont, présentement, son h e  bouleversée a tant besoin. 

5. Pourtant, l'humanité suit, malgré toutes les nombreuses embfiches 
qui lui sont tendues, une voie qui conduit chacun de nous vers la plénitude 
de 1'Etre et suivant des étapes dont une est la vie et l'autre la mort. 

Me basant sur les faits, ce qui va suivre n'est que l'expression exacte 
du courant de pensée traversant mes calculs ; chacune de ses parties se 
rapportant A un chapitre ou & un paragraphe du présent ouvrage. Si le lecteur 
y trouve de Ia poésie, cette poésie n'est que celle de la mathématique qui a 
conduit entiérement les développements qu'elle contient. Je ne l'ai pas 
recherchée ; c'est que ici, sous le couvert de l'abstraction, se cache une 
poésie raisonnée de 1'Etre et de l'univers mettant pour cdui qui « respire » 
ses conclusions, le spirituel en valeur ; sous Ia gravitation, l'énergie sous 
toutes ses formes matière ordinaire, matiére vivante, sont deux aspects 
complémentaires qui furent nécessaires et s a s a n t s  pour la création sous 
toutes ses formes. C'est ainsi que la cellule, dans ses actions internes comme 
externes, dépend non seulement de son champ intranuclbaire, mais encore 
des champs fondamentaux de l'univers physique : le champ de gravitation 
et le champ magnétique. On observe que le schéma de la gravitation se 
retrouve dans l'atome par le mouvement elIiptique de l'électron autour du 
noyau et la rotation de l'électron sur lui-même, appelée spin de l'électron ; 
de mEme dans l'acide désoxyribonucléique, A.D.N., du noyau cellulaire, 
on retrouve la spirale décrite par la terre entraînée par son soleil. 

En ce qui concerne la situation de l'homme dans 1'imive.m. 
Que l'homme est tout petit dans les maillons d'une chaîne dont il 

ne connaît pas le début et la fin ; dépendant d'un passé dans le vivant 
présent, prisonnier d'un espace tangent a l'univers, dont il subit les lois 
au sein de ses cellules ; perdu dans l'infini de ce qu'il a été et de ce qu'il 



sera quand la mort le prendra, libéré de toute chose, et cependant vivant, 
grâce aux impondérables, parceiies du Créateur au sein d'un univers oh 
toute loi physique, en laquelle il a cm, a perdu tout son sens. C'est alors 
que l'esprit, souverain maître de tout, lui aura démontrk, de maniére indé- 
niable, qu'au temps où il vivait, par ses impondérables, 1 pouvait s'élever 
audessus de lui-même, en ayant le mépris des basses contingences. Il sera 
convaincu qu'au sein même des vivants, toute organisation, faite pour ces 
contingences, au lieu de l'élever, l'a abaissé au rang du simple matériel, lui 
faisant négliger dans le cartésianisme et le positivisme ce qui, pourtant, 
était le fondement de sa vie. Ici, la société en est la responsable ; provoquant 
la colére de la masse des jeunes, orientant les esprits vera des idées nouvelles, 
cherchant une liberté, « celle de l'espace des morts », qu'ils ne peuvent 
acquérir dans celui des vivanfs. Telle est la dure loi qui pour être féconde 
exige, de toute manière, dans l'âme un complément qu'aucun gouvernement, 
quelle que soit sa couleur, n'a su lui inculquer. Ainsi le monde s'en est 
dé, et s'en va naviguant dans l ' m u r  qui conduit aux désastres que nous 
avons connus et que nous connaîtront. 

Cette plénitude de l'Etre, que tous nous recherchons, se trouve dans 
« l'Au-Delà ». Telle est la position de l'homme dans l'inhi de l'espace 
et du temps, de l'atome au trés grand, du point A l'univers dans la gravi- 
tation. Connaître la condition d'un destin implacable, faire face aux exi- 
gences de cette condition, garder la tête haute devant l'adversité, connaître 
au maximum les lois de la Nature, combattre, en s'en servant, la déchéance 
de l'homme, en tenant compte des champs de la cellule vivante, édifier la 
morale qui puisse donner à l'homme, dans son âme bouleversée, le com- 
plément vivant dont elle a tant besoin, ber& qu'elle a été dans le maté- 

' rialisme qui lui fit oublier que les impondérables gouvernent notre passé 
et notre devenir, que la matiére ordinaire n'est qu'un simple instrument 
par lequel la Nature réalise ses lois, permettant au penseur de construire 
ses idées et, par ce fait meme, de s'élever vers Dieu, de franchir des étapes 
grâce auxquelles il pourra, de par son propre champ, dans l'univers des 
morts, en diffusant sa forme, acséder finalement ii la science de toutes 
choses : celle de ses origines, qui lui donnera enfin, apres ce long parcours, 
le secret inviolable quand il était vivant, de l'immortalité de 1'Etre. 

En ce qui eoaceme le maintion de la vie. 

Le temps biologique est lié au potentiel du champ de gravitation de 
l'univers physique, par conséquent l'incertitude au laboratoire n'est qu'une 
pure fiction qui, en tenant compte de notre insuf£isance, camoufle la certitude. 

La biochronologie scientifique qui, appliquée aux leucocytes du sang 

a donné la biométrie leucocytaire dont l'une des conséquences essentielles 
est la méthode synthétique des instants favorables, défavorables ou de 
moindre action de la thérapeutique, nous donne le moyen d'utiiiser doses 
faibles des substances (abandornées grgrlce 2t la méthode statistique en double 
aveugle) pauvres avec une intensite d'action maxima, donnant des résultats 
très positifs. Ceci s'est trouvé démontré h ma Fondation qui traite de la 
biochronologie sciensque et reçoit des malades de tous les pays, chaque 
pays ayant son mode d'action. Or il se trouve, avec une forte statistique, 
que les substances abandonnées, voire interdites en France, réussissent 
parfaitement dans les pays oh les médecins les appliquent suivant la méthode 
des instants favorables en th&raputique, qui ont btd déterminés B la Fon- 
dation. De plus il est démontré que des substances violentes ne peuvent 
être appliquées aux instants favorables, pas plus que les intraveineuses. 
C'est que dans les montées et les descentes de courbes où l'on a le plus de 
chance de se trouver classiquement parlant, l'efficacité thérapeutique est 
divisée par 30, alors qu'elle est multipliée par le même coefficient aux ins- 
tants favorables. Classiquement parlant, on doit combler cet handicap 
par la violence de l'agent utiiid et ce n'est certes pas suftkant, d'où Ies 
accidents secondaires. 

Enfin, il n'est pas utiie, contrairement 2t l'opinion répandue, de faire 
des irradiations massives. Des doses faibles indiquées par la théorie exposée 
ici, s-nt amplement. Par exemple, certaines fréquences faibles ont une 
activité importante, parce que, en les utilisant tout se passe comme si le 
sujet était envoyé au centre de la terre, toute la masse de la terre &nt 
confondue en ce point. 

De même, la posologie des médicaments est à remanier entiérement 
parce qu'elle est beaucoup trop forte aux instants favorables. En 1945-1946 
a l'institut Pasteur par exemple, le docteur Andd Bocage obtenait des 
résultats positifs en injectant aux instants favorables quelques gouttes 
d'immunisant fraisse chez des sujets dont le terrain était tubercuiinique. 
Faits qui ouvraient le champ la synthese dans le diagnostic, le pronostic 
et le traitement par la notion de terrain. 

On sait maintenant après une très longue expérience qu'il en est 
bien ainsi. L'esprit de synthèse, quand il sera adopté, refondra totalement 
tous les programmes de recherche actueis en effectuant l'analyse avec 
son souci permanent, ce qui est très loin d'être le cas présentement. Un seul 
langage répond à l'analyse et & la synthèse simultanées, c'est Ie langage 
mathématique. En introduisant les notions de terrain et de relativitd en 
biologie dans la m&ecine, vue obiigatoirement sous cet angle analytique 
et synthétique h la fois, la médecine aura, enfin, son statut épistémologique. 
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MaJheureusement, il faut bien le dire, les initiatives valables n'émanant 
pas des chapelles occupant les positions clé sont automatiquement vouées 
par ces chapelles au grand silence. Ceux qui les président oublient trop 
facilement le « peuple » constitué par les mddecins et les malades qui en ont 
Mn&cié. 

Quelqu'un a &rit : 
« Le trône d'un roi repose sur la tête du peuple et pour Ie renverser, il 

ne lui s a t  que d'un mouvement. » 
Ceci étant dit, il me semble utile de revenir sur le rôle de l'ESPACE 

TANGENT [paragraphe 3, chapitre VIi] qui permet de faire une synthése 
de la Création humaine. Nous avons vu que l'espace nucléique est non 
eucIidien aux trois dimensions spatiales, tandis que l'espace cytoplasmique 
est eucIidien aux quatre dimensions, dont la quatriéme est le temps bio- 
logique, mesuré en unités de temps ordinaire. Or, pour en arriver là, la 
cellule a subi des modifications car, B l'origine, l'espace cytoplasmique 
était eudidien aux trois dimensions spatiales, parce que la vie était iUimitée. 
Par son énergie créatrice, le Maître de l'univers, quifit quelque chose avec 
nen, engendrait les mouvements. 

Dans cette période, il y avait Dieu, l'homme, l'univers physique, ce 
dernier renfermant l'espace cytoplasmique dans le futur espace tangent, 
en tout endroit occupé par la cellule, tandis que le noyau lui appartenait. 

Pour le croyant et pour l'athée, qui y trouvera matiére à son enten- 
dement, lorsque Dieu se sépara de l'homme, l'espace cytoplasmique a 
gardé sa situation, tandis que le noyau devenait propre à la cellule et, 
par le temps, l'univers physique et le cytoplasme devenaient des espaces 
à quatre dimensions. L'homme, ramené à sa plus simple expression, fut 
soumis à la loi de l'&voIution et 3 i  la loi universelle d'équilibre entre vivants 
et morts ; la vie fut limitée. 

Dieu, lorsqu'il donna l'identique de son champ à Jésus, fut soumis 
à cette derniére loi et il diffusa sa forme dans l'univers immatériel. Comme, 
par sa perfection, le Chtist ne peut donner son champ, Il se trouve séparé 
de son Père. 

L'homme, suivant certaines croyances, est arrivé à sortir de la norme 
par la momification qui emprisonne les impondérables de 1'Etre dans sa 
forme ; l'incinération qui diffuse la forme dans l'univers physique. Là, 
les Etres furent errants jusqu'a la venue du Christ, grace à laquelle I'hornme 
finit par retrouver son Créateur. Remarquons que la forme de la m o l M e  
d'A.D.N. est due à des niveaux d'énergie ; il en est de même de la pro- 
grammation cellulaire. 11 en résuite que, par l'énergie, l'homme est le 
tabernacle de Dieu, qui s'appelle aussi le « Grand Architecte de l'Univers». 
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